
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



.^.S.Â 265^,5 





HISTOIRE 

DE LA GÉOGRAPHIE 

DU NOUVEAU œNTINENT. 

IV. 



A. PIHAN DE LA FOREST, 

IMPRIOtEÙIt DB LA COUA DK CASSATÎOX , 

Rue (les Noyers, n. 37. 



EXAMEN CRITIQUE 

DE l'histoire 

DE LA GÉOGRAPHIE 

DU NOUVEAU CONTINENT 

ET DES PROGRÈS DE l'aSTRONOMIE NAUTIQUE 

AUX QUINZIÈME ET SEIZIEME SIECLES. 

PAR 

ALEXANDRE de HUMBOLDT. 



TOME QUATRIÈME. 



PARIS, 
LIBRAIRIE DE GIDE, 

nCB SAIKT-MARC, SS. 

1837. 



EXAMEN CRITIQUE 

DE 

L'HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIE 
DU NOUVEAU CONTINENT 

£T DES PROGRES DE L^ASTRONOMIE NAUTIQUE 
DANS LES XY® ET XYl* SIÈCLES* 



SECTION DEUXIÈME- 



DE QUELQUES FAITS RELATIFS A CORISTOPIIE COLOMB 
ET A KXiVilQ YESVUCE. 



Nous avons suivi O>lomb depuis le lieu de 
sa naissance et sa première jeunesse jusqu^à 
cette triste époque de sa vie où , abandonné 
par la fortune , il ne le fut point encore par la 
force de son caractère et la puissance de son 
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génie* J^ai recherché dans ses actions et dans 
le peu qui nous reste de ses écrits, tout ce 
qui peut conduire à un jugement impartial 5 je 
me suis plu à peindre cette grande figure his- 
torique sous ses véritables traits comme un 
homme du quinzième siècle représentant les 
vieilles mœurs de la Ligurie et de PEspagne, 
noH diaprés les opinions et les sentimens qu^a 
fait naître la civilisation des temps modernes. 
Colomb avait conçu en même temps que le 
Florentin Paul Toscanelli le projet hardi d^ar- 
river à Plnde par la voie de Fouest et de sV- 
venturer dans la Mer Ténébreuse des géogra- 
phes arabes ; il avait exécuté en marin habile 
et instruit ce ijiji jusque \k p'^vfiit été qu^une 
stérile spéculation de cabinet. Cest ainsi qu^il 
devint Tinstrument imprévu, presque invo- 
lontaire, de la découverte d^un Nouvemi Conti- 
nent. Il reconnut progressivement, comme 
nous Texposerons dans la Troisième Section 
de cet ouvrage , la connexité ou la liaison mu- 
t^çlfe àe$ terrw qui d^^ord n^av^ijf p^u 
qt(e ^ U^ ép^s^s ^m V\mrmml4 de TQ- 
céw j OH voisii^s dç Ig cQtç pfiç^t^le d^ XA^ j 
o^ Tapair^ mourut Jferjppment persu^^ qjije 
^^il aY^t tm^M k W qpwtifjent a Çi|ba (^u çjp^g 



Jlpha et Oméga^^ cap du commencement et 
de la fin) , à la cote de Paria et à celle de Ve»- 
ragua, ce continent faisait partie du grand 
^npire du K hâtai y c^est-à-dire de Fempire 
Mongol de la Qiine septentrionale. Il suffit 
pour le moment de citer uïie seule phrase ' dt 
la lettre de Colomb écrite en juillet i5o4 , à la 
fia de sa quatrième et demère expéditÛHii 
« JVrivai le i3 mai dans la province de Mago% 
qui est liwfroplie de celle de Catayo* De Ci* 
guare dans Ja terre de Veragua il rCy a que dix 
jomnée^ de chemin à la rivière du Gange. » 
Colomb jnourut dix-huit mois après cette qua»* 

* Voyez TexpUcation de cette dénQjnlQation \x\&^ 
nieu^e , tom. III, p. 192, note 1 . 

*Nav. t.I,p-3o4. 

5^ Err6ur deTcopiste pdur Mango^ comme Colomb Idit 
dans la même lettre, Nav. 1. 1, p. 3o6; et dans la pièg^ 
officielle du serment de Cuba, t. II, p. 144- Marco Polo 
distingue Mangi (Mandji), la Chine méridionale au sud 
de la rivière Jaune ou Hoang-ho, du Khatai (Catayo), 
ou Chine seplentrionak (livre II, chap. 35). Le Mangi 
que Toscanelli nomme Mango comme Colomb , est \ 
selon le voyageur vénitien , « la province la plus magni- 
fique et la plus riche du monde oiiental. » (livi^ Il ^ 
cb' 55, édit. de Marsden , note 934* ) 
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Irième expédition, et jusque là aucune nou- 
velle découverte nVvait pu changer son opi- 
nion. Il n^ eut de i5o4 à i5o8, où Pinzon et 
Solis* partirent pour longer les côtes orien- 
tales jusquVu parallèle de 4^° sud , aucune 
expédition de quelque importance ; car celle 
que Vespuce et Juan de la Cosa préparè- 
rent en février 1607 n^eut pas lieu, par des 
motifs politiques. Les idées de cosmographie 
systématique dont Famiral était imbu depuis 
sa jeunesse, et qu^il avait principalement pui- 
sées dans les Pères de PEghse et les ouvrages 
du cardinal d^Ailly , Fempéchaient d^ailleurs 
de mesiu'er toute la grandeur de sa décou- 
verte et d^en reconnaître le véritable carac- 
tère. Nous possédons de la main de don Fer- 
nando Colomb , la copie d\me lettre du père *, 
adressée au pape Alexandre VI , dans laquelle 
il est dit : « Je découvris et pris possession 
{gané) de quatorze cents îles ' et trois cent 

» Voyez tom. I, p. 3i8. 

* Archives du duc de Veragua. (Nav. t. II , Doc, 
CXLV,p.28o.) 

3 Dans la hoja suelta qui existe de la main de l'amiral 
et qui a été écrite à la fin de Tannée i5oo ^ lorsqull ar- 
riva à Cadiz , chai'gé de fers, ces i4oo îles augmenté- 



SECTION DEUXIEME. 9 

trente-trois lieues de la terre ferme éPAsie. n 
Cette lettre est écrite quatre ans avant le décès 
de Famiral. Telle a été la grandeur de la dé- 
couverte , que celui à qui elle est due n^a pu 
la comprendre et nV deviné qu^une Êdble 
partie de cette gloire immortelle dont la po&« 
térité a environné son nom. 

J'ai développé plus haut combien les pros- 
pérités de Colomb ont été de peu de durée. 
Sa longue carrière offre à peine six ou sept 
années de contentement et de bonheur. Il a 
vécu assez long-temps parmi les hommes pour 
éprouver amèrement ce que la supériorité a 
d'importun , combien il est difficile d'illustrer 
sa vie sans la troubler et en compromettre le 
repos. Les terres qu'il avait découvertes « par 
la volonté divine et de miraculeuses in^pira- 

i^ent encore de trois cents. Cest une vague évaluation 
de l'archipel du Jardin du Roi et de la Reine, au sud de 
Cuba , évaluaticm qu'on poun*ait croire tenir à un sou- 
venir des 1378 îles (Maldives ?) que Ptolémée (lih. VII, 
cap. 4) place près de Taprobane , et que dans sa pre- 
mière navigation, le i4 novembre 1492 (Nav. 1. 1, 
p. 58) Famiral crut déjà voir vis-à-vis de la côte sep- 
tentrionale de Cuba enfin del Oriente. Behaim les porte 
avec Marco Polo à 13700. 
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tions,.» étaiimt çlevenues k proie de ses enne-« 
mis. Ces Nouvelles Indçs qu'il nomme sa ipro^ 
priété ( cosa que era suya * , un bien qui était à 
lui), cette partie du continent d'Asie qui se 
j^ésente à sqn imagmation comme ime con- 
quête plus grande que « l'Europe et l'Afrique • 
réunies, » étaient inabordables poiu» celui qui 
« les avait refusées à la France, à l'Angleterre 
^ au Portugal; )> Le vieillard voyait le mé^ 
oqmpte de jses vœux les plus purs. Les Indiens^ 

* Testament du iq mai 1 5o6 . 

^ * Lorsque Colomb, dès le mois de novembre i5oo^ 
par conséquent long-temps avant d'avoir visité la côte de 
Véragua, se vante «que allf (en las Indias) ha puesto so 
el Sçiiorio de sus Reyes mas tierra que non es Afriça y 
Eumpa, allendela Ëspaâola que boja masque toda ËSr 
pana » (Nav. t. II, p. 264), on doit le croire porté à 
cette expression singulièrement hyperbolique pçir la. 
conjecture de la connejcité du cap Pai'ia avec le çap Al-^ 
pha y Omeg?i de Cuba, Au moment d'arriver comme* 
prisonnier en {^pagne, il ne pouvait certainement 
pas avoir connaissance de Hssue des deux grandes exp^ 
ditipns de Vicente Yaiiez Pinson et de Diego de Lepe, 
dont Tun avait atteint le Brésil avant Cabrai, par les' 
8^ 49 d^ latitude ai^trale, et l'autre Tembouchure de 
la rivière des Amazones. 



^ 'il regiir4fat « comme la nchesse^e Flnde ' ^ n 
di$p9r«U$ai^it par Fei^cès du travail quW leur 
imposait et par la déraison des institutioiifi 
43Qlp»ial&s, Les lettres que Tamiral adresse 
4 m Emilie et à aes amis depuis Tamiée iSoa^ 
n^ r^pîrent que la douleur* On sent en les 
lisant tout ce quHl y a de touchant dans la 
tristesse d^un grand homme et qui plus est^ 
d^un homme vertueux* Cependant , malgré ses 
souffrances physiques j le repos paraissait im- 
«upp(H*tahle à Colomh. Au miUeu des tribular 
tions qui contrastaient son cœur, il formait de 
nouveaux^ prc^jets^ et il les Êirpiait sans a*oire 
à leur exécution. Cest une des grandes mi«- 
^es de la vie dériver à cet âge où U reste 

^ Cette Mie expressioD dent la jqstafae est enooie 
^e^tie de no» jours par tous ceux qui ont hahit<^ loii§^ 
temps )e Mexique, Quito, k Pérou et Bolivia, fe ^ouv^ 
dans la défense des droits et privilèges de Christophe 
Colomb présentée à la cour par ses avocats et retix)uvée 
à Gênes ÇCod, Col, ^ Amer, p. 280). Je crois que la 4é" 
fense sans date est postérieure à Tannée 1497 > parce 
qu'il y est question du voyage à Burgos de farchi- 
dncl^esse Marguerite, fille de Tempereur Mawoilien !> 
lors des noces de cette princesse ^vec Finfiuit don Juan, 
fils unique de Ferdinand le Cathodique. 
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encore des désirs lorsque les illusions qui sou- 
tiennent Fespérance sont depuis long-temps 
évanouies, 

Colomb sentit ses forces défaillir sans appré- 
hender d^être si près du terme de ses souf- 
fi'ances. Nous avons vu que peu de semaines 
avant sa mort il parle encore dans la lettre à 
Farchiduc Philippe et à la reine Jeanne de 
Castille « des services sans égaux {servicio que 
no se haya visto su igual) qu^il peut leur 
rendre, malgré la goutte qui le tourmente 
sans pitié, et le dénûment extrême dans lequel 
il a été placé % contrairement à toute équité 
et raison, w Cette lettre est, selon mes recher- 
ches, des premiers jours du mois de mai i5o6. 
Il envoya son frère Barthélenû pour la porter 
à la Corogne, où les souverains avaient dé- 
barqué peu avant le 7 mai, si Ton ose se fier 
aux dates des lettres de Pierre Martyr An- 
ghiera *. Le 19, Pamiral déposa son testament 
entre les mains de VEscrwano de Camara de 
Sus Altezasj et le ^0 il mourut, probablement 

& « Estos revesados tiempos e otras angustias , en que 
yo he sido puesto contra tanta (toda?) razon , me han 
Uevado a gran extremo. « 

•Lib.XIX,p. 3o4. 
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entouré de ses deux fils, car dans la lettre à 
rarchiduc Philippe, il dit devoir garder Diego 
avec lui. Il avait ordonné que les fers dont 
Bovadilla Pavait chargé et qu^il conservait 
comme des reliques et comme le prix des ser* 
vices quHl avait rendus à PEspagne, « fussent 
placés dans sa tombe. » Je les vis , dit Ferdir- 
nand Colomb, toujours dans son cabinet de 
ti^avail, los visiempre en su retretejr quiso {el 
Aîmîrante) que fuesen enterrados con e/'. » 
J^ai visité à la Havane le tombeau de Chris- 
tophe Colomb, à Mexico celui de Fernand 
Cortez. Par une coïncidence bizarre d'^événe- 
mens , on a pu assister, à la fin du dernier 
siècle et à des époques très rapprochées , à la 
translation des cendres de Pmi et de Pautre 
de ces grands hommes. A Mexico, le duc de 
Monte-Leone a consacré à son aïeul Cortez un 
monument érigé dans une nouvelle chapelle 
de Phôpital de los Naturales*. A la Havane, 
cVst la cathédrale, édifice somptueux, qui 
possède depuis 1796 les restes de Colomb. Il 

^ Vida delAlm. cap. 86 ^ et Manuscrit de La9 Casas^ 
Hist. de tnd.y lib. I , cap. 180. 

^ Essai politique (fieGi édit.), t. II, p. 60; 



14 SKTimi DEDXIÈHK* 

j a eu en tnoitis de trois siècles quatre transla^ 
tioiis de ces rénérables restes. 

Comme Colomb mourut à Yaladolid^ le 
ûo mai 1506, son corps y fîit enterré dans le 
co u ve nt de Saint-Francois- Eh i5t3, il fiit 
tt*ansféré à la Chartreuse de las Cuewzs ' à Sé- 
Tillc, et de la, en i536, conjointement aTec 
le corps de son fils don IKégo ^ , a la Capilk 

> Dans la chapelle de Santa Ana aj^pelée aiiSsi dd 
Sanlo Cristo. Plus tard la même Chartreuse reçut les 
restes du second amiral don Diego, et du firère de Chris* 
topbe Colomb, Tadelantado Barthélemi. Ferdinand » 
Diisloriographe de Tamiral , fut aussi enterré à Sé^*ille , 
inais dans la cathédrale et non dans la Cortuja de las 
CueVas. 

* 11 parait que la Êunille de Colomb a été dans Ter- 
i*etir en Êdsant demander en 1 795 à la Real Audiencia 
de Santo Domingo les cendres de Christophe et de Bar^ 
diâemi Colomb. La relation officielle de ce qui s*est 
passé dans la translation des restes de Christc^phe Co* 
lomb, publiée par M. Navarrete (t. H, Doc. CLXXVIÎ, 
p. 366 ) , ne parle pas du corps de don Diego > mais 
« de la e3diumacion de las cenizas del adelaniado don 
Bartolomé que tambien se debia solicitar. » Il est ce- 
pendant établi par le témoignage de l'archiviste du 
Cabildo deSéyille, « qu'en 1 536 les coips de Christo- 
phe et de Diégô fiirent envorés à Haïti ; « quedando en 



ttiayor delà cathédrale de S&nto Domirigo; 
dans nie d^Haïti. Lorsque selon lé traité de 
paix de Baie de i^gS, la partie espagnole de 
cette île fut cédée à la France ^ le duc de Ve*- 
ragua, héritier des biens de Christophe Cou- 
lomb , voulut que les cendres du héros repo*- 
sassent dans une terre soumise à TEspagne^ 
il envoya à cet effet deux eominisâaires, 
MM* Oyaraabal et de Lacanda, à Santô Do- 
mingo pour traiter avec leê autorités qui al- 
laient quitter le pays. Ces conimissaîres trou- 
vèrent un puissant appui dans les sentimens 
patriotiques de Tamiral don Gabriel de Aris- 
tizabal , dont Fescadre était réunie sur ces 
côtes. Le 20 décembre IjgS, la translation 
des cendi^es eut Ueu avec là plus gi^nde 
pompe. On ouvrit*, dit un rapjport officiel, 

el monasterio de las Cuevas el cadaver de don Bartplor 
mé. » (Nav. t. I, p. CXLIX.) J*ai trouva cette luéme 
erreur très répandue pendant les deux s^'ours que j*ai 
faits à la Havane. 

• Je dis à regret avoir vu à Mexico , dans le cabi- 
net du capitaine D*** une côte du coi'ps de Pernand 
Ck»*tezque, lori d'une ouverture semblable, pendant 
la translation des ossemens à la nouvelle chapelle dans 
Fhôpital de los Naturalesy on avait soustiHite « par Un 
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une voûte de trois pieds de largeur, qui se 
trouvait dans la cathédrale de Santo Domingo, 
dans le choeur du côté de FEvangile , au mur 
principal et près du marche-pied du maître- 
autel*. On y découvrit quelques planches de 
plomb, restes dW cercueil, mêlées à des 
fragmens d^ossemens (pedazos de huesos de 
canillasy otras varias partes de algun de-^ 
Junto). Le vaisseau San Lorenzo porta ces 
restes à la Havane, où le 19 janvier 1796 il y 
eut une autre pompe fimèbre dans le port, 
au môle de la Caballeriay à la Plaza des Armas , 
près de Pobélisque où la première messe a été 
célébrée lors de la fondation de la ville, et 
dans la cathédrale. Sur le territoire des Etats^ 
Unis dont la découverte maritime est due à 
Sébastien Cabot, à Corteral, Ponce de Léon, 
Aillon et Verrazano, il y a plus de vingt en- 
droits qui portent le nom de Columbus, 0>- 
lumbia et Columbiana. Bolivar, après avoir 
fondé Tindépendance de TAmérique du sud, 

excès de vcfiiération pour le conquistador et le légbla- 
leur de la Nouvelle Espagne. » 

» « Se abrio una boveda que estaba sobre el presbite* 
rîo al lado del Evangello , pai^ piinctpal y peana de! 
AltarMavor. o 
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a relevé Péclat de ses victoires en attachant le 
gi^and nom de Christophe G>lomb à une répu- 
blique dont la sur&ce excède six fois celle de 
FEspagne ; mais ces marques bien tardives de 
la reconnaissance pubUque rappellent un genre 
d^hommage prodigué trop souvent à des noms 
qui commandent peu le respect de la postérité. 
QuW traverse le Nouveau Continent, depuis 
Buénos-Ayres jusqu^à Monterey, depuis Tilo 
de la Trinité jusqu^à Panama, et nulle part on 
ne rencontrera un monument national de 
quelque importance élevé à Christophe Co- 
lomb. Cette ingratitude est partagée par FEd- 
pagne etFItalie'. 

* Des regrets de ce genre sont déjà vivement expiimés 
dans la première décade d'Antonio de Herrera (lib. VI , 
cap. 16) y qui a paru en 1601. Le portrait que le pi*e- 
mier historiographe de Tlnde trace de Christophe Co- 
lomb mérite, poiu* la noblesse du langage, Tattention 
âa tous ceux qui savent appréciei* dans Tidiome castillan 
ce qui le caractérise le plus, la grave simplicité des 
formes. Le morceau dont je parle commence par les 
mots : Fué varon de grande anr'mo , esforçadoy de aîlos 
psnsamienlos. Era grave con moderacion , gracioso y 
alegre^ con los esh'anos affable , con los de su casa suave 
e placeniero ; representava prescntia y aspecio de véné- 
rable persona, de grand estado y auloridad 

IV. 3 
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J^ai denuaulé souvent p^idant mon séjour 
à la HaYane à Famiral Aristizabal si, en ouvrant 
la voûte qui renfermait les restes de Colomb, 
on nWait point trouvé les fers ( grillos) quHl 
avait ordonné, selon le témoignage du fils, de 
placer dans sa tombe. L^amiral Aristizabal et 
dWtres personnes qui avaient suivi Peidiumar 
tîon avec le {dus vif intérêt, m^ont assuré que 
nen nV été vu qui annonçât la présence de fer 
oxidé. Les a-t-on ôtés à la translation de Val- 
hîdolid à Séville, ou de Séville à la ville dé 
Santo Domingo ? Peut-être nVt^m pas obéi à 
«m ordre v^al dont Fexécution pouvait blés- 
er la susceptibilité dWe cour qui prételidàit 
avoir été étrangère aux violences exercées par 
BovadiUa , et qui exigeait des témoignages 
dWection de ceux même qu^elle opprimait 
^(ecrètement. Dans les difierens testamens de 
Colomb il est bien question de la construction 
^\ine chapelle dans la Vega de la Conception 
d^Haïti, destinée à faire dire journellement des 
messes « pour le repos de son ame, de ses pa- 
rens et de sa femme; )> mais le lieu de son en- 
terrement n^est pas désigné. Ferdinand Co^ 
lomb ne connaît pas la translation des restes 
de son père à Haïti, ce qui sert encore à 
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prouver que son histoire fut terminée avant 
i536. 

Les trois grandes figures auxquelles on sW- 
rête avec un vif intérêt dans Thistoire du Nou*- 
veau Monde, avant la gloii'ë de Washington et 
de Franklin, sont Christophe Colomb, Cortez 
et Raleigh. Hommes du quinzième et du sei- 
zième siècle , appartenant par leur origine à 
trois nations différentes, ils offrent chacun 
une physionomie particulière : Colomb dans \^ 
carrière des découvertes, par Paudace du na*- 
vigateur^ Cortez comme conquérant et pro- 
fond pohtique ; Raleigh , par Tinfluence im- 
mense qu^il a exercée sur les destinées du 
genre humain, par la colonisation de la Vir- 
ginie* Tous ont éprouvé de grandes adversités 
à la fin de leur carrière. Cortez, après avoir 
erré long-temps dans la Mer du Sud , s^est vu 
exposé comme Colomb , près d'une coiu* dis- 
simulée et ingrate, à un injurieux oubH. Plus 
malheureux qu'eux et né cinq ans après la 
mort du conquérant du Mexique, Raleigh se 
présente sous Tinfluence d'une civihsation et 
d\me dépravation de moeurs plus modernes. 
Des victoh^es maritimes qui ont illustré son 
siècle, des découvertes géographiques, Péta- 



20 SECTION DEUXIEME. 

blissement de colonies dont la latitude favorise 
ces mêmes cultm'es auxquelles s^adonne la 
métropole, tels sont les titres de gloire de 
sir Walter Raleigh. Mêlé aux intrigues san- 
guinaires de deux règnes, ami des lettres et du 
géomètre Harriot, nous voyons cet homme 
extraordinaire partager son temps, dans la pri- 
son du Tower, entre Pétude de V Histoire du 
monde quHl retrace, et les opérations chimi- 
ques dW laboratoire Ml y a loin de ces com- 
positions théologiques de Christophe Colomb 
que renferme le Lii^re des prophéties aux 
compositions poétiques et aux grandes vues 
d^homme d'état de Raleigh. Si ce n'est Peffet 
des progrès du temps , c'est du moins celui de 
la différence des temps, des moeurs et des opi- 
nions depuis i5oi jusqu'en 1618 , où le fonda- 
teur de la mémorable colonie de Roanoke fut 
décapité à l'âge de 66 ans. Christophe Colomb, 
Cortez et Raleigh ont éprouvé a que le génie 
ne règne que sur l'avenir et que sa puissance 
est tardive. » Ils ont, pendant quelque temps, 
excité au plus haut degré l'admiration de leurs 

L. » « He spen^ ail tlie day in distillations. » Voyez les 

lettres de sir William Wades dans Life of Raleigh ùf 
Patrick^ <833, p.3i!i. 
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contemporains ; mais la bienveillance publique 
a abandonné leur vieillesse : on ne s^est sour 
venu d^eux que pour les affliger dans leur iso- 
lement. Le siècle qui les a vus naître n^a pas 
compris ce que leur action successive a pro- 
duit et préparé de changemens dans Pétat des 
peuples de Foccident. L'influence que ces 
peuples exercent sur tous les points du globe 
où leur présence se fait sentir simultanément, 
la prépondérance imiverselle qui en est la 
suite , ne datent que de la découverte de TAmé- 
rique et du voyage de Gama. Les événemens 
qui appartiennent à un petit groupe de six an- 
nées ( 1492-1498 ) ont déterminé pour ainsi 
dire le partage du pouvoir sur la terre. Dès- 
lors le pouvoir de Fintelligence, géographi- 
quement limité, restreint dans des bornes 
étroites, a pu prendre un libre essor; il a 
trouvé un moyen rapide d'étendre, d'entre- 
tenir, de perpétuer son action. Les migrations 
des peuples , les expéditions guerrières dans 
l'intérieur d'un continent , les commimications 
par caravanes siu* des routes invariablement 
suivies depuis des siècles , n'ont produit que 
des effets partiels et généralement moins du- 
i^ables. Les expéditions les plus lointaines ont 
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été «îévastatrices, et Timpulsion a été donnée 
par ceux qui nWaient rien à ajouter aux tré- 
sors de FintelHgence déjà accumulés. Au con- 
traire , lefi éyénemens de la fin du quinzième 
siècle, qiii ne sont séparés que par un inter- 
valle de six ans, ont été longuement préparés 
dans le moyen-^âge, qui à son tour avait été 
£écondé par les idées des siècles antérieurs , 
excité par les dogmes et les rêveries de la géo- 
graphie systématique des Hellènes. C'est seu- 
lement depuis Tépoque que nous venons de 
signaler que Tunité homérique de Pocéan s'est 
&it sentir dans son heureuse influence sur h. 
civilisation du genre humain. L'élément mo- 
bile qui baigne toutes les côtes en est devenu 
le lien moral et politique , et les peuples de 
l'occident, dont l'inteUigence active a créé ce 
lien et qui ont comjHÎs son importance, se 
sont élevés à une universalité d'action qui dé- 
termine la prépondérance du pouvoir sur le 
globe. 

La gloire populaire de Christophe Colomb 
s'est conservée dans tout son éclat jusqu^à la fin 
de sa troisième expédition, celle à la ten^e ferme 
de Paria. La quatrième expédition, dans la- 
quelle l'amiral a déployé le plus l'énergiede son 
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earactère et Thabileté d^un marin, ne pouvait 

produire un grand effet. Quoiqu'elle répandk 

les premières notions certaines d'une mèr à 

Foccident de Veragua, elle maïupia son but 

principal, la découverte d'un passage direct^ 

du secret du détroit. Deux années plus tôt^ Eo* 

drigo de Bostidas ' , après avoir poussé au-delà 

du Caèo de la Vêla et découvert les cotes de 

8te.-Mardie, le RioSinu et le golfe de Darien^ 

avait déjà été dans l'isthme de Panama jusqu'au 

Puerto de Escribanos et à Nombre de Dios« 

L^imporCance des découvertes qui se succé<^ 

daient rapidement depuis 1497? 1^ ^^T^g^ ^^ 

Gama à CaUcut, dont les suites se fdsaient 

sentir Mvsa plts rapidement dans le commerce 

du monde que la tardive accumuktioii dee 

métaux précieux de l'Amérique, les travatxsi 

de Cabrai et de Solis, la découverte de la Mer 

du Sud par Balboa, sept ans sqirès la mort de 

Colfflnb , détournèrent l'intérêt public et fireii$ • *^*x 4*, ^ 

oublier pour long-temps celui qui avait donpé 

l'impulsion à ces merveilleuses entreprises. 

Pierre Martyr d'Anghiera, comme le prouvç 

la date de plusieurs de ses lettres, se trouvait, 

à Yalladolid du 10 février au 26 avril, dans le 

* Parti de Cadix en octobre i5oo. 
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même endroit qu^habitait alors Colomb, son 
ami, déjà atteint dWe maladie mortelle, et il 
ne fait mention ni de cette maladie, ni de la 
mort du grand homme, dont la nouvelle a dû 
Tatteindre à Astorga ou à la Corogne ' . Le nau- 
frage de Philippe d^Autiiche, son arrivée à la 
&)ix)gne et les querelles entre le gendre et le 
beau-père paraissent avoir seuls attiré Tintérêt 
d^Anghiera. De même Fracanzio da Montal- 
boddo ne connaît pas jusqu^en i507 ^^ ^^* 
trième voyage de Famiral , commencé en 1 5o2 , 
et bien moins encore son décès. Fracanzio 
vivait cependant à Vicence, et des communi- 
cations entre PEspagne et lltaUe n'^étaient 
malheureusement que trop fréquentes , la Lom- 
bardie ayant subi le joug des Français , comme 
les Deux-Siciles celui des Espagnols. Je trouve 
dans la traduction latine dont Madrignano a 
signé la préface du i*' juin i588, « que/W- 
7 /jVo • qu^à ce jour Qiristophe Colomb et son frère *, 

» Epist. 296-306. 

» lliner» Portug, cap. CVlll : Inque regum regia 

splendidissima usque in dîem prasentem non inhonori 

degunt. De même je trouve dans l'ouvrage de Rucha- 

• mcr( Unhekanthe LandtCy cap. 108), dont Timpression 

a été terminée le 20 septembre i5o8 : fondais Chrisloffcï 
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après avoir été délivrés de leurs fers, vivent 
en honneur à la coiu* d'^Espagne. » Ce dé- 
daigneux oubli du grand homme ne fit que 
s^accroître dans toute la première moitié du 
seizième siècle, lorsque la renommée factice 
de Vespuce , les exploits de Cortez * et les sen- 
giiinaires conquêtes de Pizarro absorbèrent 
tout Tintérét de FEurope commerçante, sur- 
tout lorsque Taccumulation de Fargent qui a 
suivi la découverte des mines du Potosi (i545) 
et de Zacatecas (i548), fit tripler le prix du 

Dawher mit sampthe seynem brader kumen waren gen 
CadeSy vnd di grossmàchtigste kûnge ditz vernamen ^ 
schaffihensiesie iecUgzu lassen^ vndhiessen sie williglich 
vndfreye zu koffgan. Daselési sein sie noch auf dtn 
gegenwerîigen tag. 

* Je pense que G>loinb doit avoir vu Cortez à Santo 
, Domingo lorsque le premier , de retour du quatrième 
voyage, y séjourna depuis le 1 3 août jusqu'au la sep- 
tembre i5o4. Cortez , âgé alors de 19 ans , était anivé 
dans File le jour de Pâques de la même année. Parent 
du gouverneur Nicolas de Ovando , logé dans la maison 
du secrétaire du gouverneur (Herilera, Dec. I, lib. VI, 
cap. la), il a dû se &ire remarquer par l'amiral, et 
d'autant plus que le noble courage qu'il avait déployé 
dans une dangereuse navigation, avait déjà attiré l'at- 
tention publique sur lui. 



Ué ^ et diangw sulnteinent toutes les yafaurs 
nomiiiales» Les conquistadores dW contment 
ffl riche en métaux précieux efiacèreirt peu à 
peu le souTaiir de cdui qui leur a^ût tracé la 
route. Le héros qu^à son retour du preHÛin* 
▼oyage, en i493, Anghiera m»nmait* encore 
« un certain G>lonib de Ligurie, ]> fiit insnhé 
quarante ans après sa mort, lorsque lln]poi>- 
tance de sa déeourerte briUait de tout son 
éclat, dans le cél^re ouvrage de Juan Barras 
sur TAsie. Le grand historien portugais , lai^ 
sant un libre cours à la haine nationale et au 
chagrin de voir passer tant de trésors entre 

^ Essai politique j t. III , p. 4^4 ^ 44^- Jeicob on tke 
preeùms métaU , t. II, p. 79 et 87. 

«Voyez t. II , p. 293. Tacite, Tacite lui-même, 
quatre cents ans après sa mort , est aussi nommé , mais 
par un rm des Ostrogotks, Cornélius quidam. Je fias 
allusion à la réponse que Théodoric donne aux ambtt- 
sadeurs des i£stiens qui lui avaîmt porté de Pandire 
de Prusse. Le roi Teut les endoctriner sur Torigme de 
l'ambre, qui, selon sa physique, est un sudaiik meuJ- 
lum ex arbore defiuens. Il dit dans sa lettre : « Hoc^ ^119- 
dam Comelio scribeute, legitur in interioribus insuHs 
Oceani. » Cest l'indication du passage connu de Tacite, 
Germaniaj cap. 4^9 méléà des notions tirées de Pikie, 
XXXV11,3. 
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les mains des/Ëspagnols, le dépeint comme un 
homme * « fizliador e giorioso em mosirar suas 
habilidades^ e mais fantastico et de imagina- 
coes com sua Ilha Cipango. » Lltalie seidf 
semblait veiller sur la gloire de Christophe 
Colomb : la belle prose latine du cardinal 
Bembo et de sublimes stances de la Jérusalem 
déliç>rée en font foi. Bembo a consacré pres- 
que un livre entier de son Histoire de Venise 
à Colomb et à une découverte qu^il appelle «la 
plus grande des choses que dans aucun âge les 
hommes soient parvenus à exécuter. » Le 
Tasse célèbre Colomb par la bouche de la 
fatidica Donna , condottiera di Ubaldo. 
« Hercule, malgré sa vaillance et sa grande 
ame, déjà vainqueur des monstres d'Afiique 
et de ribérie 

* « Homme fallacieux , se glorifiant de sa capa- 
cité , fantastique , poursuivi par le rêve de son île 
Cipango. » Da Asia de Joâo de Barras e de Diogo de 
Couto, Lisboa, 1778, Dec. I, lib. III, cap. 11; t. I, 
p. a5o. Il est assez remarquable que BaiTos , dont les 
premières décades , d'après les recherches de M. Correa 
de Serra , furent publiées en i552 , ne parle, dans au- 
cune partie de son bel ouvrage, de Colomb comme d'un 
homme de quelque importance. 
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Non oso di tentar Talto Oceano : 
Segno le mete, e 'n troppo brevi chiostri 
Uardir ristrinse delF ingegno umano. 

Ces liens qui encliaînaient la volonté derhomme 
et Farrêtaient dans ses courses aventureuses, 
on les verra brisés par le nautonier ligiu:ien: w 

Teinpo verra, che fian d*Ercole i segni 
Favola vile ai naviganti industri : 
E i mar riposti , or senza nome e i regni 
Ignoti , ancor tra voi saranno illustri. 

— Un uom délia Liguria avrà ardimento 
AlP incognito corso esporsi in prima ; 
Ne' 1 minaccevol fremito del vento , 

Ne' 1 inospito mar, ne il dubbio clima.... 

— Faran che' 1 generoso entro a i divieti 
D'Abila angusti Talta mente acqueti. 

Tu spiegherai, Colombo , à un nuovo polo 
Lontanesi le fortunate antenne ; 
Ch' appena seguirà con gli occhi il volo 
La Fama , ch' ha mille occhi e mille penne. 

Tasso, XV, 25, 3o-32. 



La dernière lettre que nous possédons parmi 
celles que Tamiral adressa à son fils don Diego, 
faitm^ntioa d\4inéric Vespuce comme dW 
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homme de confiance chargé des intérêts de k 
famille Colomb. Une autre lettre qui la pré- 
cède de vingt jours et qui est datée deSéville, 
du 5 février i5o5, est plus expressive encore. 
L^amiral parle àiAmerigo Vespuchy (c'^est 
ainsi qu'ail écrit le nom en espagnol) avec un 
ton d^intérêt et de bonté peu conforme à la 
resserve et à la gravité habituelles de son ca- 
ractère. « Mon cher fils ! Diego Mendez ' est 
parti d^ici lundi ti'ois de ce mois. Depuis son 
départ j^ai parlé à Amerigo Vespuchy qui va à 
la cour (à la ciudad de Toro)^ où il est appelé 
pour être consulté sur des objets relatifs à la 
navigation. Il a toujours eu le désir de m^être 
agréable {el siempre tiwo deseo de me hacer 
placer) : c^est tout-à-fâit un honune de bien ; 
la fortime lui a été contraire, comme à beau- 
coup d Vitres. Ses travaux ne lui ont pas porté 
profit comme il avait droit de s^ attendre. Il 
va là (à la cour) pour moi et dans le vif désir 
de faire , si Foccasion se présente (si a sus 
manos esta) , quelque chose qui m^avienne à 
bien {que redonde a mi bien). Je ne sais d^ci 
lui spécifier en quoi il peut nous être utile , 

' Voyez sur ce serviteur fidèle de Christophe Colomb 
la note F, t. lî,p. 35?. 
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puisque je ne sais ce que Ton lui veiit là-bas j 
mais il est bien résolu de faire en ma faveur 
tout ce qu^il est possible de faire. Tu verras 
de ton côté en quoi tu peux l'employer , car il 
parlera et mettra tout en œuvre ; je veux que 
ce soit secrètem^it , afin que Ton ne soup- 
çonne rien. Quant à moi , je lui ai dit tout ce 
que je pouvais lui dire sur nos intérêts. » Ces 
paroles bienveillantes furent tracées au mo- 
ment où Vespuce , en quittant Lisbonne , ve- 
nait de terminer ses deux derniers voyages 
aux côtes du Brésil, à une époque où, pour 
le moins Tavant-^emier, qu^ appelle le troi- 
sième, et dans lequel iblàit mention de deu± 
autres voyages entrepris diaprés les ordres 
du roi de Cas tille ^ était publié depuis long- 
temps, je ne dis pas par lui, mais pour le 
moins sous son nom. Ce même homme de bien 
(mucko homire de bien * ) que Colomb avait 
connu depuis 1492 comme fondé de pouvoii's 
de la riche maison de commerce Berardi , avec 
lequel il avait souvent traité d'affaires et que 
probablement il n'avait perdu de vue qu'après 



ï Carias n*^ i3. (Nav. 1. 1 , p. 35i . ) 
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r^xpédition d^Hojeda % pendant les quatre and 
que Vespuce avait navigué avec les Por-r 
tugais , comment ce même homme peut-il 
être regardé presque généralement aujoiuv 
d^hui comme Fennemi de la gloire de Co- 
lomb , comme im vil imposteur qui ^ par des 
expéditions fictives, s^est arrogé la découverte 
du continent , et a inscrit le premier le nom 
d^Amérique (terre à^^meriffo) sur les caries 
inœtrines qu^il traçait comme pilota mayor de 
la Casa de Contratacion de Sévilleî.Ce n^est 
que depuis sept ans que.iuîus possédons des 
matériaux précieux sur le séjour de Vespuce 
en Espagne et ses fréquens ra^^ports avec la 
cour et avec CSirisiapbe Colomb. Nous con- 
naissons les pièces du procès entre le fisc et 
les héritiers de Famiral relatives à la première 
découverte de la cote de Paria, de même que 
le témoignage prêté par Sébastien Cabot en 
£iveur de la détermination de latitude du cap 
Saint-Augustin attribuée à Vespuce. Ces maté- 
riaux historiques, qui avaient échappé à la sa- 
gacité d^Herrera , sont dus aux soUdes et labo- 
rieuses recherches de Munoz et de Navarrete. 

' En juin i5oo. 
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Ce sont des documens officiels tii'és des ar- 
chives de Se ville et de Simancas. Grâce aux 
clironiqueurs , on connaît tous les détails de. 
la vie et des voyages d^Aboulabat, du fameux 
éléphant que le calife Haroim al Raschyd en- 
voya à Charlemagne; mais on ignorait, jus- 
qu^à la publication de Pouvrage de Munoz, 
Pépoque de la mort de Vespuce , que Guilio 
NegiTL de Ferrare , Robertson et Canovai plar- 
cent en i5o8 ; Bandini et Tiraboschi en i5i6, 
dans les îles des Açores. Cette mort eut lieu ' 
à Séville le 22 février i5i 2. Les deux hommes 
respectables à qui nous devons tant de nou^ 
veaux documens sur ^^^^ric Vespuce, don 
Juan Bautista Munoz et don Martin Femandez 
de Navarrete , ont cru voir dans ces docu- 
mens de nouvelles preuves de la fraude du 
Florentin. Je serais d^autant plus enclin à dé* 
férer à leur autorité que le premier de ces 
savans, qui m^honoraitde son amitié, m^a sou- 

'Voyez les Documens n*** lo et 11. (Nav. t. III, 
p. 3o2-3o5. ) Muûoz avait déjà publié le résultat de ses 
ti'avaux en i 793 dans la Hist, del Nuevo Mundo y Prologo, 
p. X, mais sans insérer les documens mêmes. Comparez 
aussi Neg RI, Islorîa degli Scrittori Florent ini^ Ferrara, 
«72Î8, p. 3i. 
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vent parle à Madrid, lors de mon départ pour 
FAmérique méridionale, de son intime per-' 
suasion d\ine falsification intentionnelle des 
dates dans les voyages de Vespuce. Une étude 
consciencieuse de tout ce que nous possédons 
jusqu'à ce jour, loin de me donner cette même 
assurance , mV fait sentir au contraire la né- 
cessité d'une grande réserve dans une affaire 
aussi compliquée. J'ai été assez heureux pour 
découvrir très récemment le nom et les rap- 
ports littéraires du personnage mystérieux qui 
le premier (en i5o7) a proposé le nom d'^mrf- 
rique pom* désigner le Nouveau Continent, et 
qui se cachait lui-même sous le nom grécUé 
^Hylaœmylus. L'ouvrage extrêmement rare 
de cet auteiu- : Cosmographiœ Introductio 
cum quibusdam Geometrice ac Astronomie^ 
principiis^ avait fixé long-temps avant Cano- 
vai, Cancellieri et Navarrete, l'attention de 
Marco Foscarini dans son grand Traité de la 
littérature vénitienne j imprimé à Padoue en 
1 762 ; mais les causes qui ont motivé la prédi- 
lection d'Hylacomylus pour Vespuce , coname 
son influence sur les éditions de la (Géographie' 
de.Ptolémée et l'accroissement rapide de la 
IV. 5 
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célébrité du voyageur florentin , sont restées 
entièrement inaperçues. Il résulte de mes re- 
cherches que^ pour le moins , le nom d^Amé- 
rique a été inventé et répandu à Finsu de ce 
voyageur. 

En tâchant de porter dans cette discussion 
Tesprit d^analyse dont la philologie hellénique 
offre de hrillans modèles ^ en pesant niinutieu^ 
s^mwit toutes les données numériques et les 
circonstances qui se rattachcoit aux rapports 
4^ Vespuceavec Christophe Colomb et ses hé* 
ritiei^) avec Pierre Martyr d^Anghiera et Ho* 
jeda, avec la maison régnante de Loirrai»e e| 
h$ savans cosmographes allemands qw, favo-* 
risés par cette maison y travaillaient aux édir 
\io^s de la Géographie de Ptolémée , on finit 
par 3e convainc;re d'im fe^t positif^ cW qi» 
les difficultés dans lesquelles on tombe en ad- 
xpettant cc»nme une fiction coupable de Y^-» 
puce le pi^aixii^r voyage à la côte de Venezuela 
^ au cap Pairia^ sont plus inextricables encwe* 
qwe celles qui se préseaient dè$ qu'on i^gwrde 
Ve$puceco*wae entièrement innocent. 11 existe 
îi^^ Fhistoire de la httéi^a4;m^e plusieurs épo- 
ques égaj^pa^nt reniax^quables pai^ Tintcrêt quï^ 
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Ton avait de forger des livres sons le iiom 
d^hommes célèbres. Cet intérêt naissait tou-r 
jours d'un besoin du moment, de Fesprit du 
temps qui dominait sur les opinions. Les mo^ 
tife quVvait ti'ouvés la fraude dans k goûç 
pour les livres rares chez les Ptplémi^s et ks 
rois de Pergame , dans le désir de donn^ ixm 
vie nouvelle aux mythes des pivamiers âgi^ 
pendant la bitte savante et prolongée du polj»- 
diéisme contre la reUgiou du Christ, renaisr 
jsai^nt dans le quinzième et vers la fin du scir 
^ièine siècle, lorsque Annius deVijterbecroyai|: 
•ressusciter Bcarose, et que IWan donné mi^ 
découvertes marjtin^es et au mpfm^G^ d^ 
satiofi^ mraks encouragent 1^ piuHie^tiQn de 
petits 'extraits ou de volamiaeusfcs coD^jHla-^ 
tions de voyages. Daps la question qfH ao^ 
occupe et qui a exercé la sagacité de j^usiewr^ 
^avans qui ignoraient des feits récemineût aFfr" 
i«s, il y a quatre modes de solution poa^h^ 
«t entièreapaent distincts. Améric Ve^upe a-trii 
découvert le conlinent de TAmérique av/aat 1^ 
^" août 14987 qK)que à laquelfe Chrisiiflphe 
-Colomb Ta vu im p^i au $uà 4u p^HWipJçîiiifB 
ide Paria ? Cette décoi\iverte eat-eUp «ftÇ %^m 
d^Améric créé^ 4w^ k 4e?sm 4e ftuffie # H» 
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gloire de Colomb? Des compilateurs de voya- 
ges ont-ils commis cette fraude à son insu , ou 
enfin n^est-elle qu^apparente, effet d^une ré- 
daction confuse et de dates mal indiquées? Les 
quatre modes de solution que je viens de si- 
gnaler doivent être simultanément présens à 
la mémoire de ceux qui ont la patience d^exa- 
miner le détail des faits et de prêter leur atten- 
tion au simple exposé des données que je 
présente à la fin de cette Section. Il s'^agit 
d'examiner de quel côté est la probabilité mo- 
rale : lorsque les faits ne sont pas entièrement 
concluans, il faut avoir le courage d''avouér 
qu^on ne sait pas et qu'il y a là un mystère 
que peut-être un jour de nouvelles recherches 
littéraires ou historiques feront disparaître. La 
réserve devient surtout un devoir dans une 
question dont la solution peut flétrir le carac- 
tère d\m homme qui sans doute a eu « plus 
de renommée que de gloire , )> que Ton doit 
placer loin de Christophe Colomb, après Sébas- 
tien Cabot, Magellan, Vicente Yafiez Pinzon 
et Pedro Alvarez Cabrai , mais dont la consi- 
dération que lui accordaient tous les naviga- 
teurs instruits de son temps , senible avoir été 
très méritée. C'est im travail dangereux et in- 
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grat à la fois de tracer ITiistoire des premières 
découvertes : la tache est d'autant plus ardue 
que la gloire nationale y semble compromise, 
et que les accusations portent moins encore 
sur le talent que sur la moralité des adver- 
saires. J'en appelle à cette lutte de priorité 
renouvelée de nos joiu's, sur la découverte de 
V analyse transcendante^ de cet autre monde 
noui^eau dû au génie de Newton et de Leib- 
nitz. La philosophie assigne sans doute à ces 
nobles révélations de TintelUgence humaine, 
auxjluxions et au calcul différentiel j un rang 
supérievu: à celui que peuvent occuper des dé- 
couvertes géographiques fruits du hasard ou 
d'une persévérante intrépidité; mais lorsque 
ces dfwnières embrassent un continent entier 
ou qu'elles fixent la prépondérance des peu- 
ples occidentaux dans toutes les parties du 
monde maritime, alors, par leur étendue et 
par leiu's efFets , elles méritent les labeurs 
d'une scrupuleuse investigation. 

On a dit avec raison qu'on a pu regarder 
comme assurée la découverte de toute l'Amé- 
rique dès que Colomb eut débarqué à Guana- 
hani, le vendi^edi 12 octobre 1492. La décou- 
verte d'im petit îlot environne d'une plage de 
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Sablé ^ devait nécessait*ement conduire à Ift con* 
naissance de tout le contour et de la forme du 
Nouveau Continent. Cette connaissance a été à 
peu près terminée dans Pespace de 4^ ans, en né 
remontant sur les côtes occidentales que jus- 
qu'^à la Vieille Californie vues, non dans Fexpé- 
dition de Diego Hurtado de Mendoza, maià 
dans Celle que Hernando de Grîxalva fit en 
i534 aux frais particuliers de Cortez *. C^est 

^ En parlant plus haut de la véritable position de 
Guanahanî) j'ai oublié de citer un fait que Barros, 
l'ennemi acharné de Colomb , a probablement tiré de 
la Historia natural y gênerai de las Indias d'Oviedo 
(Ramusio , t. III, libroXVII , p. i48 c). « Les premières 
terres que vit l'amiral, dit Oviedo , furent appelées les 
Iles Blanches , à cause du reflet du sable ; il les nomma 
^\xm Iles des Princesses , et débarqua à une d'elles, 
que les indigènes appelaient Guanahani, « Barils dit 
qu'aux Islas Brancas dos Lucayos^ Cùlam le pez nom^ 
as Princezas por serem as primeras que se i^iram. {Da 
Asia , Dec. I , lib. III , cap. XI ; 1. 1, p. 25i .) D'après 
la vraie position des solstices et des équinoxes dans 
l'année solaire, la découverte de l'Amérique devait être 
célébrée le 22 octobre. 

» Essai politique, t. II, p. 258. Les extrémités du 
continent vers le nord et vers le sud n'ont été décou- 
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presque dix ans de moins quHl n'en a fallu de- 
puis les voyages de Cook jusqu'à celui du 
capitaine King pour déterminer le contour du 
petit continent de la Nouvelle HoBande *• 
L'activité qui régnait parmi les nations com- 
merçantes depuis les dernières vingt années 
<lu quinzième siècle, augmentait la chance dfe 
ces découvertes qu'on pourrait appeler mpo- 
lontaires^ parce qu'elles n'étaient dues qu^à 
des déviations causées par la force des couTans 
et l'impétuosité des vents. J'ai déjà fait ôbser- 

vertes que bien tard : car même en reconnaissant 1^ 
vérité des conjectures de Fleurieu {Voyage de Mar^ 
chand, t. III, p. 178) sur les travaux de Francis Drake, 
on ne peut faire remonter la découverte de la partie 06- 
cîdentale de Fârchipel appelé Terre de Feu {Ites EÙ>* 
sabethides de Drake) et celle du cap Horn de Schouten^ 
qu'à Tannée 1578. 

! Détermination plus détaillée sans doute, et d'un 
pays qui inspirait plus d'intérêt aux Européens. Je me 
suis arrêté à l'époque où les découvertes ont été conrf- 
nues ; car sans compter les voyages des Portugal» 
antérieurs à i542 et consignés dans V Hydrographie de 
Rotz j il y a depuis la navigation bien avérée du vais* 
seau hollandais Duyfhen au golfe de Cai^entarie jus- 
qu'au temps de Cook , un intervalle de i65 ans. 



4o SECÏWn DEXXÏEME. 

rer ailleurs que ratterrage inofâné de Cabrai' 
sur les cotes du focsil proure clairement que, 
sans la tentatire courageuse de Colomb, celle 
d^une narigation directe tcts Touest, les pro- 
grés que firent les Portugais sur les cotes occi- 
dentales d'^Afirique en cherchant la route de 
rinde autour du cap décourert par Diaz, 
aiu^ent nécessairement amené la décourerte 
de FAmérique au sud de Téquateur. Telle est 
la compfication du mouvement des eaux dans 
ces fleiwes pélagiques qui parcourent la 
grande vallée de TAtlantique, que lorsquW 
Toulait longer un des bords de cette vallée on 
devait être emporté insensiblement vers le 
bord opposé. Diaprés les considérations qui 
précèdent, la véritable gloire de Colomb, je 
le répète avec M. Washington Irving * , est 



* Voyez tom. I , p. Sij. 

• Voyez un excellent article de ce littérateur sur 
Améric Veapuce , dans le supplément n** IX de sa Vie 
de Christophe Colomb (t, IV, p. 190). Déjà Voltaire 
avait porté un jugement semblable, guidé par cette 
justesse et cette admirable pénétration d'esprit qu'à 
tort on lui refuse souvent dans les recherches histo- 
riques : « Quand môme il serait vrai, dit-il, que Ves- 
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peu compromise dans la question sur la prio- 
rité de la découverte du cap Paria. L^Amé— 
rique est à celui qui en a vu le premier la plus 
petite portion de terre ; mais dans Fhistoire 
de la géographie du quinzième siècle, qui est 
Tobjet de cet ouvrage, il ne s^agit pas seule- 
ment de la gloire et du degré de mérite des 
navigateurs, il s^agit d^éclaircir les faits et de 
peser le degré de certitude qu'ion doit leur 
attribuer après im mûr examen. 

Amène Vespuce, de quinze ans plus jeune 
que Christophe Colomb ' , appartenait à une 
famille considérable et très aisée de Peretola , 
près de Florence. Né à Florence même, il 
était troisième fils d^Anastase Vespucci , no- 
taire pubUc, notajo de^ Signori. Un de ses 
ancêtres, emîchi par le commerce, Simone di 

puce eût fait la découverte de la partie continentale, la 
gloire n'en serait pas à lui ; elle appartient incontesta- 
blement à celui qui eut le génie et le courage d'enti'c- 
prendre le premier voyage, à Colombo. La gloire, 
comme dit Newton dans sa dispute avec Leibnitz, n'est 
due qu'à l'inventeur. » (^OEuçrcs complètes ^ 1786^ 
t. XIX,p.42B.) 

* En supposant la naissance de Colomb en i436 , 
d'après Bernaldez, le Cura de las Palacios. 
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Piero Vespucci, avait fondé peu avant i383 , 
dans une des maisons des Vespuce, un hôpital 
sous le nom de Santa Maria delP umiltà. Cet 
hôpital avait passé , au commencement du dix- 
septième siècle, sous la direction des frères 
de St.-Jean de Dieu. Comme on suppose avec 
beaucoup de probabilité qu^Améric y est né , 
les religieux ont fait graver , en 1719 , au-des- 
sus de la porte , Pinscription suivante : Ame-* 
rico VespucciOj Patricio Florentino^ ob reper- 
TAM Americam, suiet patriœnominis illustra- 
torij amplificatori orbis terrarum : in hac olim 
Vespuccia domo a tanto viîx> habitata ^ etc. 
On ne peut être surpris qu'une inscription, 
qui a été placée aux frais des anciens do- 
nataires et dans les murs qu'ils ont élevés , 
tranche un peu lestement la grande question 
de la découverte du Nouveau Continent. La 
phrase ob repertam Américain ne laisse pas 
même les îles Lucayes et les Antilles à Colomb. 
Des érudits qui semblaient tenir moins à la 
priorité des découvertes qu'à une latinité clas^ 
sique , ont blâmé ^ l'expression ampUficatan 
orbis terrarum. Ils y ont vu « un pouvoir créa- 

^ Cancellieri, Notizie sioriche, p. 42. 



SECTtÔN DEtJXIEMB. 43 

leur. » SHl ne s'^agissait pas de la défense des 
religieux de St.-Jean de Dieu , j^aurais recoure; 
à Tautorité de Voltaire qui loue Christophe 
Colomb c( dWoir doublé les oeuvres de la 
création. » 

L'oncle d^Améric, le savant Giorgio Antonio 
Vespucci, religieux de la congrégation de 
St.-Marc, ami du Platonicien Marsile Ficin 
de Florence, donna des soins assidus à Pédu- 
cation du futur voyageur. Bandini, auteur 
dW magnifique éloge d'Améric , loue les pro- 
grès précoces que fit le jeune homme dans la 
latinité et les belles-lettres. J^entre dans ce 
détail de circonstances si peu importantes en 
elles-mêmes, parce que le nom de Fonde, 
qui se trouve dans tme lettre d^Améric , est re- 
gardé comme ime preuve que cette lettre 
n^est point adressée au roi René d^Anjou , et 
parce que Ton iiie qu^Améric ait pu rédiger ses 
voyages en latin. Une autre lettre du jeune 
homme écrite en 1476 et publiée par Ban- 
dini ' , n^offre pas une preuve bien couvain^ 
cante delà précocité de son savoir \ Il avait 

1 rUa di Amer. p. XXVII. 

• TiRABOscHi, t. VI , P. 1 , p. 187. 
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déjà 25 ans accomplis, et encore il avoue d^è- 
tre forcé de consulter les rudimens de la gram- 
maire latine : il craint même de composer 
quelques lignes en latin pendant Fabsence de 
son oncle Giorgio Antonio \ Le seul des con- 
temporains de Christophe Colomb qui ait vécu 
assez long-temps pour se croire en droit de 



' Améric écrit avec une naïve simplicité à son père 
(viro ser Anastagio de Vespuccis , patri suo Jionorando) : 
« Absente patruo nondum audeo latinas ad vos litteras 
dare, vemacula vero lingua nonnihil erubesco. Fui 
praeterea in exscribendis regulis , ac latinis , ut ita lo- 
quar, occupatus , ut in reditu vobis ostendere valeam 
libellum in quo illa colliguntur. In Trivio Mugelli die 
XVIII oct. 1476' » Améric était né le 9 mars i45i. 
Giulio Negii ^ dans \ Histoire des hommes de lettres fio^ 
r<î/?ft/w, distingue (p. 297) Giorgio Antonio Vespucci, 
Fami de Ficino et le précepteur du Gonfalonier To- 
maso Soderini, d'un savant professeur de Pise, Gior- 
gio Vespucci , ami et défenseur de Tenthousiaste Fra 
Girolamo Savonarola , chef du parti démocratique des 
Piagnoni de Florence. Comme Bandini , dans la yie 
d* Améric Vespuce^ ne parle (p. XX) que du premier 
qu'il désigne aussi comme attaché à Fra Girolamo, il 
me reste le soupçon de l'identité de ces deux hommes, 
tous deux dominicains et hellénistes. 
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dire du mal d^Améric Vespuce, don Bartho- 
lomè de Las Casas ' , le nomme , malgré sa 
haine , latino y éloquente. L^évêque a pris sans 
doute une ti'aduction latine de Giocondo poui' 
le texte original, et s^est laissé séduire par le 
mouvement du style et les fréquentes citations 
des grands noms de Virgile, de Pline et de 
Mécène, du Dante et de Pétrarque, que ren- 
fennent les écrits d^Améric. 

Une lettre de son frère Girolamo, que le 
commerce paraît avoir attiré dans le Levant , 
prouve quHl résida à Florence jusqu^en i49o; 
car cette lettre est du 24 juillet 1489. Des en- 
treprises mercantiles le conduisirent en Espa- 
gne , qu^il avait même déjà envie de quitter*, 
au commencement de i493« Ce projet ne frit 
pas exécuté , et des documens découverts par 
Munoz nous montrent Améric employé comme 
commis [factor) dans la puissante maison de 
commerce du Florentin Juanoto Berardi éta- 
bli * à Séville depuis i486. Conune cette mai- 

^ Hist. gen. de IndiaSy Mss. lib. I , cap. i46. 
» Lettre de Donato NicoUni , compagnon d' Améric , 
dans Bandini , p. XXXVI. 
3 NAV.t. Ill,p.3i5. 



J 
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son jouissait de la confiance de la cour et fai- 
sait les avances poiu- Parmement de la seconde 
expédition de O)lomb, on peut croire que 
Vespuce a connu ramiralpourle moins depuis 
cette époque. Il n^est cependant pas probable, 
comme le supposent le géographe Sébastien 
Munster * et Fabbé Canovai , qu^il Fait accom- 
pagné dans son premier ou dans son second 
voyage. Juanoto Berardi étant décédé en dé^ 
cembre 149^9 pendant que Colomb était absent 
d'Espagne etÊôsaitle second voyage, Vespuce 
ftit placé à la tête de la ccnnptabilité de cette 
maison ^. Le praoaier document des archives 



* Cosmogr* Univ. p. 1108, et Canotai, p. 96; Ir- 
viNG, t. IV, p. 159. J'oppose deux dates à Tassertion de 
Canovai. Colomh est revenu du premier voyage le 
i5 mars i493 ; du second voyage , le 1 1 juin i49^. Or, 
la lettre de Nicolini , écrite en Espagne le 3o janvier 
1493, est signée en même temps par Améric Vespuce $ 
et Munoz a trouvé dans le» archives de la Casa de Con^ 
tratacion un dociunent d*après lequel le trésorier Pinelo 
a payé à Amerigo ^ à Séville, 10,000 maravedis le 12 
janvier i496. Les pièces alléguées prouvent donc 
V alibi poui' les deux voyages de Colomb. 

* Vespuche (dit vine pièce ofiBcieUe) se encargd de 
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espagnoles dans lequel il soit désigné par son 
nom y est , selon M. Navarrete , du 12 janvier 
1496, 

Avant d^entrer dans la discussion des quatre 
voyages attribués à Vespuce et commencés, 
£ielon les différentes lettres imprimées, en i497t 
l499t ^^oi et en i5o3, je m'arrête pour pré- 
senter quelques réflexions nouvelles sur la fi- 
liation étymologique de ce nom âL^AmerigOy 
devenu si célèbre pai" la bizarre application 
^ograpluque qui en a ét^ Êdte en 1607. La 
préférence donnée dans cette apjdiication au 
prénom ou nom de baptême sur le nom de 
Êmnlle, a eu sans doute sa soiu^ce dans le son 
du dernier peu agréable à Toreille^ sous la 
£[>nxie de Vespuccia^ comme dans Fusage si 
commun en Italie et en Espagne de désigner 
des personnes marquantes par le prénom seuh 
Les livres de comptes dans les archives de S^ 
viUe portent souvent : « Doit avoir (Aa deha* 
ker) Ameriga. » Ce nom très rare, peut-^e 
entièrement inusité en Espagne , pouvait même 
être pris par le peuple pour un nom de famille. 

t^ner la cuenta con los maestros del fiete y sueldosy etc. 
(NAv.t.Il,p. 317.) 
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Étant très sonore, il offrait Pavantage d^être 
toujours coiTectement écrit dans lesdocumens. 
Je ne trouve qu\me seide fois dans le procès du 
fisc contre les héritiers de Colomb, que Hojeda, 
sous lequel Vespuce avait fait le voyage de 
Paria, en i499î le nomme Morigo. Mufioz * ob- 
serve que le plus souvent le voyageur floren- 
tin signe Amerrigo, Nous verrons bientôt que 
c'^est presque une preuve d^'érudition que de 
doubler la lettrée r. Il était plus aisé aux Espa- 
gnols d^altérerForthographe du nom de famille 
de Vespuce. On rencontre le plus souvent 
Amerigo Vespuchc^ mais une cédule royale 
du 11 avril i5o5 ^orie Amerigo de Espuche^ 
vecino de la cibdad de Seifilla} la lettre de 
naturalisation donnée 1 3 jours plus tard porte 
Vezpuche (Nav. t. III, p. 292); dans les 
patentes de Piloto Mafor^ on lit Vispuche et 
Despuchi (III, 298 et 299). Colomb écrit 
dans ses lettres assez coiTectement Vespuchy. 
On voit pai- ces variantes et par cette difficulté 



' Prologo ^ J). X. On trouve aussi écrit en Italie, 
au lieu d'imerigo : Damerigho de Rossi (Bandini, 
p. XXXIX) , et -<4mm^o Cor^mi (G iulio Negri, Istor, 
degli Serin, Fior* p. 357). 
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de saisir le nom de famille , que si Tami de 
Colomb iTavait pas eu le nom d'Amerigo, 
nom liarmonieux et peu commun àla fois ; que 
s'il aTait été baptisé, comme plusieiœs de ses 
ancêtres * , Michel , Romulus ou Biaise (Biagio) 
Vespucci, le savant cosmographe de St.-Dié, 
Hylacomylus , n^aurait pas pensé à chercher 
dans ces prénoms la dénomination d'une nou- 
velle partie du monde. Il en cherchait, di- 
sait-il, qui pût figurer dignement à côté 
des noms mythiques de FEurope et de FAsie. 
Les contemporains de Vespuce ont traduit 
Amerigo en latin , non par Amalricus , comme 
ils auraient dû le faire, mais par Aïbericus, 
On en a la preuve dans une édition latine du 
voyage de iSoi imprimée à Paris par Jehan 
i^Johann?) Lambert^ et pM? Vltinerarium Por^ (,{ i\^.t 
tugallensiumj cap CXIV, publié en i5o8. Ce 
nom SiAlhericus rappelait beaucoup d'honunes 

' Voyez la table généalogique des Vespucci à la fin 
xle Touvrage de Bandini. Cette table remonte jusqu'au 
commenoeHient du i4^ siècle. J'y trouve que le seul 
grand-pèi^e de notre Vespuce a porté le nom d'Ame- 
xigo. Il n'est guère surprenant que ce nom ait obtenu 
plus de faveur dans la ligne descendante. 

IV. . 4 
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célèbres du moyen-âge qui Pont porté, mêméi 
la secte des philosophes jilbéricainSjnowméSi 
d'après Albéric de lUleims, élève d'Anselme de 
Laon. lia été adopté dans la traduction alle- 
mande que Ruchamer a Êdtedansla même an- 
née du Monda No^o di Montaboddo ( Vicenza y 
iSoy). Telle est la confusion que fait naître la 
traduction des noms propres, que de nos jours 
encore le savant Meusel s'est plaint de ce que 
les voyages de Vespuce ont été primitivement 
attribués « à un certain Albéricus » (Bibi. 
hist. t. III, pars I, p. 221), et que Ruchamer 
prend naïvement l'illustre maison des Medici 
poiu» une femille de médecins établie à Flo- 
rence \ Gomara, dans son Histoire de Vlnde 
(Çaragoza, i55i), réunit le nom italien au 
nom latin. Le passage dans lequel il e§t ques;^ 
lion du voyageiu» florentin ^est d'autant plus 
remarquable, qu'il renferme une alluâoa à l'é- 



* Vqye? UnietanffieLandie (^uch,Vy « Copia eines 
senddwriefes so AH>ericu8 Vesputiug gesandt bat Lan* 
rencio Petri ai*l2Ue zvl Florentia. » Cest la lettre qu'on 
croit adressée à Lorenzo di Pierefi'ancesco de' Medicî > 
personnage que le traducteur désigne comme un cer^- 
tain Laurent Pierre^ mldccin dans la vilh de Florence. 
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diûpn de la Géographie de Ptoléméc publiée 
par Servet en i535, « Il y en a, dît Gomara^ 
qui se plaisent à noircir (tacliar) la r^utation 
^Anveriœ ou Alheriç0 Fespuxda^ comme on 
peut le voir dïois quelques PtQléi»é6s*deLyt>n,# 
Le traducteur français dé lacél^ire collectiott 
de Yoyages de Vicence {MQndo iVbpo, i5o7), 
Mathiuin du Redouer , a confondu Em^k • ^ 
Albmco. Le tifre^sto ouvrage, qui a plu^^ 
sieurs éditions % dont une est de i5i6, poria 



* « Tdomeos deLeondeFrancia. » Gomara, fol. 49, «. 
Les éditions de Servet sont de i535 et i54i . Elles sont, 
<5omme nous le verrons bientôt, aussi contraires à la 
.gloire de yeipuce que l'édition de Ptolémée pubBée â 
Strasbourg en iSaa était >cxagérée dans les louanges. 

* Parfois le savant Giprg' Antonio Vespucci désignait 
^ussi son neveu par le nom d'Emwdc. On .trouve dans 
une^e ses lettres (probablement de 1476) : « Emericus 
hœc scrîbens hac ^nocte apud nos est, » (Bandiïji 
p. XXVIII.) ' 

3 Camus, Mém. sur les collections de voy^ages de^ 
De Bry et de Thévenot^ 1802, p. 346. Contrez aussi 
les observations curieuses que M. Biddle a faites sur 
un passage de cette traduction ancienne relathre ii h 
première apparition des vagabonds bohémiens en.Eu^ 
xopeeii i4i6, et de leiu: ressemblance avtc Jes indî- 
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Le Nouveau Monde et navigations faictes par 
Eméric de Vespuce. Pierre Martyr d^Anghiera 
et Hylacomylus conservent en latin, Tun clans 
ses Décades Océaniques^ Pautre dans les 
Quatuor Naingationes ^ le réritable nom dU- 
Bfteiîgo, en le traduisant par Americus. On 
peut croire que le cosmographe Hylacomylus, 
natif de PAllemagne méridionale, ne se dou- 
tait ps^ (comme l^a judicieusement remarqué un 
littérateur profondément versé dans Fétude 
des langues, M. von derHagen) qu^en inven- 
tant le nom d^Amérique poiu* distinguer le 
Nouveau Gjntinent, il lui donnait un nom d^Or 
rigine germanique. Je pense qu^il sera utile 
de consignei' ici un extrait très concis de Finté- 
ressant mémoire * que le savant professeur de 
Funivclrsité de Berlin a publié récemmait à 
ma prière. 

gènes américains amenés par le capitaine Gaspard Co^ 
trad (Cortereal). Memoir of Sébastian Cahot y iô3i , 

p. a4o-344* 

* Amerika, ein ursprûngîich Deufscher Name (l'Amé- 
rique , un nom originairement germanique). Lettre de 
M, von der Hagen à M, Alexandre de Humholdt, dans 
le Neuem lahrbuch der Berliner GeselUchaft fur deutsche 
Sprache. Heft I (i835), p. 13-17. 



SfiCtfON JDEUXIÈ»». 53 

ii-lje nom italien Amerigo est dWigine tout 
aussi germanique que le sont Federigo et Arrigo : 
il se. trouve dans le haut-allemand ancien, sous la 
forme S*Amalrîch ou à^AmelHchy ce qui est dans 
le gothique Amahreiis^ comme Frithareiks du 
calendrier ecclésiastique des Goths. Les formes 
Tarifées données à Âmalrich sont (d'après Neugaut^ 
Cod. dipl. Alemarm. des annéeç 740 k 933) : 
Amalricy Amcdrihy Amilrichy Amidrich» Les 
incHrsions et les conquêtes des peuples du Nord, 
celles des Goths et des Longobards surtout, ont 
répandu le nom d^Â-paalrich^ duquel dérive Ame'- 
rigOf dans la patrie des langues romanes* Un grand 
nombre d'hommes illustres ont porté ce nom* Il 
suffit de citer ici Amalricusj roi des Goths occi- 
dentaux, fils d'Âlaric, Amalricua, archevêque de 
Nàrbonne, et Almaricusy comte de M onlfort, fils 
de ce Simon de Motitfort qui Sévit si cruellement 
contre les Albigeois. Les Français de ce temps ont 
traduit Âmalric par Amf$ury^ j comme ils ont 

' Par un second reti'anchemenl de, letti-es, Amaury 
est devenu Maiiry. Le nom ^Aimery n'est pas de même 
origine. Il tient à* Aimo, Hàimo (ènfans d'Haimon), 
ou y par une double altëratibn^ à HeliHerich et Helmrich^ 
noms dont les documens aiémanniques de Neugart of- 
firent de nombreux exemples. .(Note de M. de Hagen^y 



54 MCnOK BEIIXIEMK. 

wobêtfttié Baudouin à Balde^in, Gondrhtnd m 
Gundebald, animaux & animale. 

<( Lorsqn'en italkn Tespnce emploie le double r 
en tigtiant Amerrigo, c*est par assimUaiion de deux 
consonnes rapprochées; c'est Amerrigo ponr AmeU 
rigOj on Amdrico(nom d'un ërêque de CAme en 
'865)* Ainsi on dit en italien vorrei ponr voluenm, 
Corradoet Arrigofowc les noms allemands Konrad 
et Heinrich» Il j a plus r dans la chronîqne italienne 
de Pise qui finiten i4o6 {Tarlini, Script. liai. t. T^. 
p. 4^4) > 1^ ro* Amalrich (Amaury) de Jérusalem/ 
frère de Baldemn (Baudoin), au secours duquel 
étaient renus lesPisansen 11&9, signait lui-même 
Ameriga, exactement comme fit Vespuce le Flo- 
rentin* 

« Il ne faut pas confondre Alùericuf eîEmericus 
avec Amalricuâ ou Anieriga^ quoique V^spuccy 
ou pour le moins une grande partie de ses contenp- 
poraius nient employé comme synonyme d'Amenga^ 
lo premier de ces noms. Ils ont même era par er- 
reur que Amerigo était une transformation ita- 
lienne du mot Albericus j nom qui leur rappe- 
lait Alba^ Albanus, Albius, et paraissait pour cela 
d^unc latinité moins contestable. M. de Humbc^dt 
a déjà fait observer ailleurs que Christophe Cb<- 
iêmbo j après avoir espagnohsé son nom italien en^ 
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Colonj se plaisait à le tendre en latin par Çolonua, 
ce qniy selon la biographie écrite par le fils, était le 
nom du procurateur du Pont par lequel Mitluri- 
date fut conduit k Rome. D'ailleurs Amalric n^est 
pas plus un nom de saint que Albéric. Ce dernier 
se présente dansle d\B\tâc{e àUemannîque, d'aprè» 
l'utile recueil de Neogart^ sous les formes diverses 
^Albaricy Albùih et AUjerich, italianisé en Al- 
beiigo. C'est dans la sphère poétique le nain 
AlhêrkJi de Tépopée àe^-Niebeltingeriy c'est VEl- 
berich du Hddefibuch. En français, Âlberic est 
identique arec Aubery, d'où Auberon^ dans le 
Huon de Bordeaux, et le PeiUAubet que Isaye 
le Triste appelle fils de Jules César et de la fée Glo- 
riande. D'ailleurs Albericua est d'origine germani- 
que, tout comme Amalaicu» : on y trouve la ra- 
cine Alp * («i6), montagne et rivière» Alberich 
signifie qui est riche (reich) en Alben^ Alpes. 
Cest l'expression du pouvoir, de la seigneurie ter- 
ritoriale, des ricoa hombres. 

« Eniericu8,^d\evc^eiA confondu par erreur avec 
Ameriga ( par exemple dans la traduction française 

' Gaaff, AllhochdeutêcherSprachsckatZf t. I, p. 24a : 
Alboy Elbe, elf^ rivière ; puis dans un sens mythique, 
les Btfen^ esprits de la terre, de Teau et de Pair, les 
pygmées £r^et Wasser-Elftn^ Ucht-Alfen^ etc. 
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du MondoN(wo par MathnrindaBedoiier, i5i6)>. 
ert on nom de faint* Il tient à Ermenric (dan» 
\e§ dialectei acandinavea^ lormunrekr) , ou» en j 
iqoutant Taipirationy-à Hermaniich ^^landia qne 
Amalrich dont Amerigo est rakération moderne 
italienne, noua conduit hiatoriquement vera la cé^ 
lèbre dynastie osUrogothicpe dea^nzo&z^qni donna 
au peuple entier des Goths le nom X Ameluagené 
J'ai déjà signalé plus haut les Tariattons d'Amal* 
rich qui sont Am^al, Am-U et Am-ul-rich. La 
racine am^ très répandue dans l'islandais et dans 
toute la Scandinavie, se retrouve dans ama^ acca*- 
bler, ami^ peine/ charge, ambl^ labeur, travail qui 
fatigue 3. La racine sanscrite a^n. réunit les signifi-r 

' Hermanrich , aussi peaque Afmin (Hermin, Irmin); 
trouvent leiu* explication dans Hermann {Heer-Mann) ; 
la véritable racine est ar-m ou ir-/w, la terre qui se 
ti*ouve dans atrtha, ërtha, hertha, j5rd (Erde, Ipa, 
Urra. ) La ville îSEmmerick , dans le duché de Clèves , 
n*est pas américaine : car elle n*a pas de filiation avec 
Amerigo, Déjà dans le septième siècle, elle portait le 
nom d*£màfyVa> qui rappelle le nom héroïque d*//7i^ 
irtckf neveu du roi puissant Ermenrich (^lôrmunriAr) , 
célébi^é dans le poème Reineke Voss. 

{Note de M. \de Hagen.) 

• Une auU^c étymologle ti^ iDgénieuse d^Amala (dé 
« rlm<?/, sans tache) a été donnée par M. de Schlegel. 
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eations ire, colère^ œgrolum essCj aonum edere* Il 
en résulte que Anudo, Amalung et Amalrich 
mdiquent celui qui endure des labeurs^ expressioa 
qui, par une réunion de circonstances fortuites, 
caractérise bien le navigateur auquel on a voulu 
attribuer la découverte d'un Nouveau Continent. » 

ConmiQ dans les éclaircissemens qui précè- 
dent, il est question dWe racine, sanscrite y 
je n^aurai pas besoin d'excuse si j'appuie ce 
raisonnement étymologique de la grande au- 
torité de M. Bopp, le célèbre auteur de la 
Grammaire comparatwe. a Dans le nom d'^^ 
malrîchj dît-il, la seconde partie se réduit 
avec assez de certitude à Fancienne langue de 
ITjide. La forme gothique est reîkjis^ qu'on 
écrit aussi reikis^ et qui signifie ncA^,/?wwa/i/,. 
L'idée de la richesse est Uée à, celle du pou- 
voir; car reiks est le d^ominateur, le chef. 
Ulfilàs l'emploie en traduisant aipyonv. Aussi îm- 
perium {cxipy^) est le substantif de reiki^ das 
Reich de l'allemand d'aujourd'hui. Ce mot 



dans la Bibliothèque indienne y t. I, p. 233. M. dé Ha* 
gen oppose Tabsence d'un a privatif dans le gothique ^ 
et, d'autres raisons que je dois supprimer ici. 
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nous porte sur le sol indien, car son théme^ 
c^est-à-dire le mot, en Êûsant abstraction de h 
àéânence des cas, tstreikjaj dont le datif 
phiriel est reikjornij oitièremait analogue, par 
one mutation des lettres usitée dans le sams- 
crit et le gothique , à râdschjay |M-0(»'ement 
^4gX^ {^^ prcHUMicant le g OHmne ai itaEen 
derant e et /). Quant à la première partie du 
nom dijimalrichj dcmt dérive AmerigOy j'ai- 
merais presque ne pas dépassa* le domaine des 
langues germaniques pour remcmta* vers le 
sanscrit. La racine ont ne me paraît indiquée 
par les grammairiens indiens que pour y ré- 
duire systématiquement des substantif dW 
usage assez rare; amaiaj maladie, souâ&*ance; 
amatij temps; amant ^ chemin. » Le nom de 
TAmérique ayant pénétré chez tous les peu- 
ples civilisés de la terre, il n'est pas sans im- 
portance de suivre, pour ainsi dire, jusqu'au 
dernier terme, dans les divers embranche- 
mens de la grande Êunille des langues indo- 
germaniques ( à laquelle appartiennent aussi le 
persan, le grec et le latin), la filiation du pré- 
nom de Vespuce. II n^ a que 1^ habitons du 
Céleste Empire qui ne paraissait pas avoir, 
dans leur langue, un nom général pour dési^~ 
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gner le Nouveau Continent. La Cosmographie 
chinoise^ dont nous devons la publication à 
M. Klaproth, ne désigne PAmérique , dans son 
style figuïré, que comme « face postérieure de 
la terre. » Cq»endant aujourd^ui les Poils 
Tovcgé^ fSigtfyà c^TOir côtoyé ce pays, arrivent en 
foule à Canton, et les cartes chinoises semMent 
vouloir abréger à ces iarôû/v* la navigation de 
riiide en leur montrant Fisthme de Pmiama 
percé sur deux points par des détroits océani- 
ques. 

Nous avcms rappelé plus haut que les docu- 
mens conservés dans les archives d^Espagae, 
sans faire mention des deux premiers voyages 
d^Amérique Vespuce rai i497 et i499t oQrent 
souvent son nom, mais altéré de diverses ma- 
nières, d'^abord de Tannée 1496 à celle' de 
1499, ^^ P"is ^^ ^^^5 à i5i2. Pendant l^ta> 
vaUe des cinq années qui ont précédé celle de 

* Haï Kouc wen Klan lou, dans la Notice d'une map- 
monde chinoise, iS33. 

' La famille nombreuse et commerçante de ces bar- 
bares du nord-ouest ou Poib rouges {Houng-maoy 
comprend outre les Hollandais , les habitans de TAn- 
gleterre (Jag-ki-li^^ de la France (Fau'îang-si)^ de la 
Suéde , du Danemarck et de la Russie , c'est-à-dire du 
jays des io szu (L, c. p. 35, 3;, 49 et 80). 
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i5o5^ V«i^u<^a été isoit â Ltôbontie, smt 
(iftrqué MIT de» rmteaux portugais. Il est 
ititpetidmt fort étrange que malgré les re- 
clierchas le» plus suivies &ites par M. le yî- 
Cimita de Santarem % alors jâchisn^ia maior 
du royaume de Portugal ^ et depuis ministre 
des «(Hiires étrangères , on n'^t pas découvert 
une seule fois le nom de Vespuce dans les do- 
Oiiwums portiig^ifli de la Torre do Tomho. 
Cette omission est d^autant plus remarquable 
que le roi Ëmanuel, par les ordres duquel 
Vespuce assiu^e avoir fait les deux expéditions 
de i5oi et i5o3, donnait ufHsoin très.parti- 

' Voyt^i la savante dissertation de M. de Santarem, 
\\mW^ dans le troisième volume de Fouviage de Na- 
vavivlt^ (Jhcum^ntos n*» XV). Je possède des additions 
manuiirltes à t^tte dissertation que l'auteur a bien 
voulu me communiquer pendant mon séjour à Parb en 
tB3S, H dont j*ai profité dans cette Deuxième Seciwn. 
Cette absence de tout document pcurtugais qui fiisse 
mention île Vespuce > contraste singulièrainent avec 
Ta^ieiHion fabuleuse de Giulio Negii • sur la re- 
connai^^ani'e du i\ù de Portu^ qui fit suspendre €» 
f^rfHi¥4M mtmM ia Jiti iw^str9 Jlm^ri^ mr/Za CiUeilrmie 
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€ulier à tout ce qui pouvait contribuer à con- 
server la mémoire des événemens de son 
règne. « Comment expliquer, » dit le vicomte 
de Santarem dans sa lettre datée du 25 juillet 
1826, <( que ce roi, qui se rendait souvent en 
personne aux archives ^lu royaume pour y 
foire enregistrer des documens tirés de la bi- 
bliothèque du roi Alphonse V, aurait oublié 
de recueillir les Uçres et journaux'' de route 
que Vespnce prétend lui avoir remis ? Com- 
ment concevoir-que le célèbre archiviste Da- 
mian de Goes % qui s^occupait tant de rela- 

'^ Dans la lettre de Vespuce qui liaite du ti'oisième 
yoyage (de mai i5oi à septembre iSoa) et que Bandini 
âroit adressée à Loreni^ de Pierfrancesco de Medid, il 
est dit vers la fm : « V. S. mi perdonerà, se io non le ho 
mandat! i memoriali fatti di giorno in giorno di questa 
ultima navigazione , siccome io aveva promesso ; n' è 
stato cagione il serenissimo Re (di Portc^aUo ), che an^ 
^ora tkne appresoQ di sua Maestà i miei UbreHi, » Bar- 

i>IHI, p. ISO. 

« La collection complète des opuscules du Portugab 
^amian de Goes , Fami de Bembo, se trouve à la suite 
de l'édition des Décades de Pierre Martyr publiée à Co- 
logne en 1674 ) p. 449-^55. Les lamentations sur l'état 
^ea LAfons {Deploraiio Lùppiana gentis) et la défense 
des auberges de l'Espagne contre le géographe Sébas- 
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tions de voyages et de décpuyertes niaritimes^i 
qui en communiquait sans cesse à RaQiusio et 
qui avait voyagé lui-même par toute Fltalie, 
n^eût pas. eu coniiaissanoe d^exp^tions faîtes, 
à une époque dont il n^était séparé que pçu* un 
intervalle de quarante-cinq ms} » Ces objec- 
tions sont sans doute d^m grand poids; mais 
des preuves négatives, le manque de docu- 
mens dans des matières qui d^aboid n^ont pas 
paru d^une importance majeure , ne permet- 
tent pas de trancher définitivement la question 
de savoir si Vespuce a navigué sixv des ha- 
timens portugais. Il avoue lui-même, dans la 
relation emphatique de son troisième voyage, 
que le roi ËmaQuel;, « très réjoui 'de son arr 
rivée , lui faisait de vives instances pour partir 
avec un convoi * «de trois navires destinés à la 



lien Munster (p. 5aa 61647), sont jointes au Traité 
curieux De ^ihiopum moribus , et «ux lettres de Da^ 
vid, roi d'Abyssinie , k Ëmanuel , roi de Portugal , Ira* 
duites par Téi^ue de Nocéra, Paolo Giovo (Paul Jove). 
' On lit dai»s Ramusio^ti I , p. laS) et dans Ban- 
dini (p. 47) « '« Il B.e mi pre^ que fossi in compagnia 
di tre sue navi ; » dans l'édition d'Hylacomjlus : « Ut 
una cum Iribua ejus conservantiae navibus proficisei 
vellem , » ce que M. Navarrete rend par «que fiiera en 
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découyer te de nouvelles terre$. » Il n^étaildimc 
pas, dès le commencement du voyage, le dief 
de Texpédition , mais simplement un hottune 
dont les ùonnaissancea nautiques pouyment 
devenir utiles , connlûssances qui , comim 
nous le verrons plus tard, Y<mt Sût appi^ier 
incontestaMement en Espagne dès Ymaoée 
iâo5. Je puis d^ailkurs prouver par un pas^ 
sage de Pierre Martyr, lié indmeméi^ avec le 
neveu d^Améric, que Foncle était protégé ec 
^soldé par le gouvernement portugais. Amem^ 
eus Vespudm Fhrentinu^ uuspwiis et sùpem- 
dio Portugalensium ultra Imeam œquinoc^ 
iialem adrmvigai^k. La deuxième décade', 
qui renferme ce passage r^l^ai^piable^ a été 
rédigée " deux ans apcès la mort d^Amàic, au 
mois de décembre i5i4« Une autre preuve 
plus in^ortante encore se trouve dans les té- 
un convoy,» Ce» expressions «i'kidififteQt pas ie cqmr 
mandement d'un navire^ Ce n'est <jue lorsqu'on se 
trouva en grand danger et qu'ai^ès avoir tenu conseil 
* che fu deiiberato che si seguisse quella uavigazione, 
«he mi paresse bene , e mtto fu rtmesso in me il manch 
niella flotta. » (Bàrdiiii , p. 53.) 

*Dc«. II, lib. 10, p. 199. 

a Voyez la iin du deuxième livre, p^ îw4. 
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moigiiages c^Gkâels de SâMStien Cabot, de 
Jean Ve^poce, nereu à^ Amène ^ et d^autres 
pilotes câpres, relatif à la véritable positicm 
de la ligne de êémarcatàon; témoignages qoe 
Munos a trouvés dans les archives de la Casa 
de Contratadon de SéviUe. Nùno Garcia 
expose (en i5i5) que « quant à Tincertitude 
qu'ion a sur la latitude du Cap St.- Augustin, 
Amerigo lui a dit plusieurs fois qu^on pouvait 
placer ce cap par les 8®, tel qull avait coutume 
de le Êdre sur les cartes qu^ traçait dans sa 
maison ; que lui , Garcia , smvait ce conseil , et 
que si Andrès de Morales doute de cette posi- 
tion et qu'il objecte que Amerigo allait alors 
découvrir pour le roi de Portugal (Jue a des-- 
cuhrir por el Rejr de Portugal)^ on ne peut 
admettre qu'Amerigo ait agi par malice, puisque 
déjà il était en Castâlle '• » D'ailleurs, par un 
concours de circonstances difficiles à expli- 
quer, bien d'autres événemens qui par leur 
nouveauté avaient également jeté un vif éclat 
dans l'Europe entière, n'ont pas laissé de traces 
dans les archives. Il n'existe , par exemple, à 
Barcelone*, aucun document qui Êissemen- 

'Nav. t. m, p. 320. 
f L. c. p. 3i5. 
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tioii ni die Pentrée triomphale de ChrisU^phe 
Colomb dans cette ville ( entrée dans laquelle 
il était accompagné, comme dit Herrera, « de 
sept Indiens et de beaucoup de perroquets >»), 
ni de la réception solennelle que lui firent les 
Monarques Catholiques vers la mi-ayril i^g^^ 
dans une salle magnifiquement ornée. Cepen- 
dant Oviedo parie de cette entrée et de cette 
réception comme témoin oculaire, étant alors, 
à rage de quinze ans , page de Finfant don 
Juan. Il rapporte que le roi Ferdinand était 
encore tout pale et défiguré de la blessure au 
col que lui avaitportée, quatre mois plus tôt, un 
assassin plus imbécile que &natique'. L'ab- 

* Pierre M artyr, qui accompagnait les monarques à 
Barcelone , prouve clairement que cette tentative n'était 
pas Teffet de la vengeance des Maures et des juifs j si 
cruellement traités alors ; il île regarde l'assassinat du 
roi que comme un fait isolé ^ sans conspiration , sans 
complices. Il écrit au comte de Tendilla ( Epist. CXXV, 
p. 69, de vaincre Régis nostriy. « Ferdinandum plénum 
triumphis , homo inglorius , ignotus , egens , solo duc- 
tus furore, Regem quein nunquam viderai , impetiit. Is 
natus ruri à Barchinona millia passuum novem , no- 
mine Ca^^namarcs , ubi adventasse Regem sensit ^ clam 
se contulit in urbem Barchinonam. Intra divae MariîB 
sacellum , in Regiaî veteris vestibulo , ad dextram in- 
IV. 5 
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sencè des documens^ dans les archives ne 

troeuntibus erectO| exiturum Regem^ quijuraibldi* 
cebat) deambulans expectat. Efficitur obvius exeuntii 
transu*e Regem aliquantisper sinit descendentem a pri - 
mo marmorex scalx gradu ad secundum y ex alto y vi- 
brato dicto cidus ense, a tergo percutit in collam. 
AttMus torquk, perpetcmm Re^ gestameh , neœ^at 
anputaretitr eo ictu, tatutus est , tctumque snâtinuiu 
Lethale tameii vulnus intulit, nec bene fidunt medkiy. 
evasurusne sit Rex , nec ne. » Le danger mortel dura 
onze jours ; le douzième, le roi se montra au peuple « ex 
atril fenestra. » Anghiera est allé voir Fassassin Cagna-' 
jkoref (Canamares) , et U décrit cette entrevue dHine 
manière très piquante : « Percussor tribus iilico vuine- 
ribuB confi)9Sus, imperio Regi$ , ut quo oonsilio egoriti 
intelligi possit, servatur. Capitur, invinculaconjicitui*, 
per lictores praetoresque cogitur causam Ëiteri. Nibil 
praeter furorem ediscimt afîuisse. Vidi ego hominem in 
vinculis atque aliocutus sum. Sexagenario senior visus 
est y cano capitei acuto productoque mento, statura 
gracili et alta, oculis porcinis^ nigris, tenuibus, obduc- 
tis, genis efifossis (après six mois de prison} , sermone 
rarissimoy Satumo plénum esse aperte cognoscitur. Se 
fore Regem jactat , si Regemperemisset : ut facti pœni- 
teret,extorqueri ab eonimquam potuit. Ignosci ejecto 
illi Rex imperavit 5 sed patria id jura minime sunt pas- 
sa.,. Exstruçta igitur ex more quadriga, per vicos et 
compita, frustadm (strangulatus tamen prius, ne de- 
speraret^ ductus , secatur. » (Epist. CXXXI , p. 73.) 
> Parmi les omissions de choses existantes ^ je citerai 
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prouve pas que Colomb n^ait pas 6të à Bài*ô«- 
lone après être revenu à Palos, lé i5 mars 
1493. 

Comme lés détails des quatre voyages d^A-' 
mëric Vespuce, à rexception dW seul, eeluî ' 
quHl fil avec Hojeda (en i49^)i i^^ sont con- 
nus que d^aj)rès ses propices récits et nbn dV 
près le témoignage spécial dé ses conteitipb-» 
rains, là partie bibliographique ou littéraire 
des publications et les voies par lesquelles noué 
les avons reçues, sont tout aussi impotlaiites 

comme un exemple frappant Tusage clu thë en Chine et 
la glande muraille dont les voyages de Marco Polo ne 
font pas mention. Le thé , Tckah (d'où le nom dô Tchah- 
Gathal) était cependant dëja cônhu^ au neuvième sièclë|^ 
des vopgeuTB arabes dont Renaudot a donné ides tx^ 
traits incomplets. La direction de la ixmte de Mareo 
Polo et Tétat délabré de la miu*aiUe dans la province de. 
Chensi(PoLO, éd. de Marsden,p. a3o-234t n*»446) 
sont des circonstances qui n'expliquent pas suffesam- 
riient pourquoi le voyageur qui a été pendant bols ans 
vice-gouverneui' du Yang^heu-fii et qui parle de tant 
de choses qu'il n'a pas vues, n'ait pas faltntjention d'tu» 
construction si gigantesque. Urne parait plus bimpk 
d'admettre qu'il a oublié dans sa prison, à Gènes, de dic- 
ter à Rustighello ce qu'il savait sur l'usage du Tchah 
et sur la grande muraille. 
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que Texamen de leui' vraisemblance Iiistorique. 
Il £aut se rappeler d'^abord Pétat des commu- 
nications de ces temps. Dans Pépoque mémo- 
rable depuis la première expédition de Colomb 
jusqu^à la mort de Vespuce, les nouvelles des 
grandes découvertes maritimes furent consi- 
gnées primitivement soit dans la correspon- 
dance des maisons de banque de Venise, de 
Gènes et de Pise, soit dans les dépèches des 
diplomates italiens accrédités auprès des cours 
de Portugal et d'Espagne; plus tard elles pa- 
rurent dans des lettres imprimées ou livrets 
composés d\m petit nombre de pages, et dont 
la connaissance n'aurait pu parvenir jusqu'à 
nous, si ces petits écrits n'avaient pas été ré- 
pétés dans des r^co^iT; plus volumineux. Quel- 
que éclatant que fiit l'effet que produisirent les 
premières navigations de Christophe Colomb 
vers l'ouest , les terres des Noiufelles Indes 
occidentales intéressaient plus encore les 
savans cosmographes et les philosophes amis 
de Pomponius Laetus que les répubUques com- 
merçantes de l'Italie. Ces petits états , engagés 
dans les affaires de l'Egypte et de la Perse , 
avaient les yeux fixés sur im danger beaucoup 
plus imminent, celui des progrès que faisaient 
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les Portugais sur les côtes d^Afiique, Cest 
surtout depuis le voyage de Vasco de Gama 
que les correspondances que je viens de signa- 
ler fiii^ent le plus actives. Je citerai parmi les 
personnes ardenunent occupées à épier les ré- 
sultats des nouvelles expéditions : Lorenzo 
Cretico , jadis professeur à Padoue et envoyé 
par la Signoria de Venise pour séjourner à 
Lisbonne; Piero Pasqualigo, ambassadeur de 
la république auprès du roi Emanuel; Vi- 
cenzo Quirini, qui voyageait en Belgique, en 
Angleterre et en Espagne pour connaître Pé- 
tât des découvertes maritimes, et qui, neuf ans 
après le voyage autour du cap de Bonne-Es- 
pérance, émit encore dans ses Relazionile fol 
espoir que le commerce des épiceries de Cali- 
cut reviendrait peu à peu sur la route du Golfe 
Persique et de la Mer Rouge à Alexandrie; 
Angelo Trivigiano, secrétaire de Dominique 
Pisani , ambassadeur de Venise en Espagne , 
puisant un peu indiscrètement, à ce qu'ail pa- 
raît, dans le manuscrit de la première Décade 
océanique de Pierre Martyr d^Anghiera; enfin 
Girolamo Priuli, chef dWe puissante mai- 
son de banque à Venise et à Alexandrie , qui a 
composé douze volumes de Diarj ^ dans les- 



Ji 



^^ U notwt^piir par jour^ de 1496 ^ t^ia^' 
toiit fcj que la Qorrespo^cla^co la plu» éte«idue 
pouvait lui ^prendre sur la série des décou- 
yertçsi le prix variable des marchandises ^\ 
les oî)JQts les plus importans de Féconomie po- 
litique S Des copies de tapt de lettres et dq 
nouvelles de bourse circulaieut^ plus oumoin^ 
^t^ées, dans les différeps por^ de la Médi- 
terranée. Plus les cartes des découvertes géo- 
^^phfques étaient rares (le gouverneu^ent 
pqrtugais * ayant défendu aov^s peine de ipiort 
réexportation de toute carte «larine qui in-- 
^qqerait la route de Çalicut), plus on était 
avi^e 4« sVn procurer, Nqqs possédqps en- 



' FoscAKîm y délia Litteratura Veneziana^ t. I,p. 179, 
4^3, 4^6 9 4^77 429. La diacvission ^ur les moyens em-* 
ployés par les républiques italiennes et le sultan d'£-* 
gypte pour retenir le poîniperce des épicerie^ da ïlx^àj^ 
dans Tancienne route duLevai^t, comme sur la lenteur 
avec laquelle la nouvelle voie gagna sur l'ancienne 
(p. 44* -444) > est du plus haut intérêt. 

« D*après les lettres d'AngeloTrivigiano de 1 5o3. Aussi 
dans le journal d*Odoardo di Barbosa , qui avait suivî 
Magellan , le gouvernement fit raturer tout ce qui avait 
rapport aux Moluques et au commerce des épices. (Ra-^ 
j|V8io,t. I>p. a87, 4,) 



çore* une lettre d^Angçïo TrivigiauQ ^ 4ftt6 d» 
2 1 août 1 5o 1 ^ dans laquelle U se Vftnte << d^êtrç 
devenu le ^rand ami de Colomb, qui est 3a«|; 
ai'gentet sians crédit, mais qui lui fait feire p^ 
des pilotes de Palos a compasso grande y ux^ 
magnifique carte pour Dominico Ma^pi^Q , 
retraçant les nouç^elles terres des Indes, aut^| 
qu'on en a vu jusqu'ici. » Tels ont été l^tat ^\ 
la voiç des communications littéraires relatif 
yes aux, événemens les plus graves dans Ve^ 
pace de quiiwe ou vingt an4 antériew^i à l^ 
mort de Vespuce. C'étaient des lettres ou d^ 
petites notes manuscrites, rapidement multi-f 
pUées par des cppies, quelquefois împriïoées^, 



*MoRCLLi, Luttera rarissima di Christoplu Colombo j 

p. 44. 

• Le goût de ces petits écrits était tellement répandu 
4«^8 lai preoûèreB annéâs du éézïtam siècle y que les 
tf ^It^s de cosmOgrfipl49 et d'£^troii(»|»iç i^'uvtitiit soi»* 
vent que 12 ou iSfeuUletç. Tfel^ popt, par exçpip{e|. 
Globus Mundi, declaratiç swe descriptîo n^undi ^pt^d 
Joann. Gruniger, Argent. 1 609 ; Sacratissimœ Astrono^ 
mkBi Ptolemei Liber dii^ersttrum rerurh, yenet apud^ 
Petrum Liechtenstein Colon. i5o9(derAstrologie80us 
la &US nom de Ptolémëe) ; la Tabla nat^igatoria de 
CbmWphe Colomb > ^tc. y etc. 
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le plus souTent sans indication de la source 
d'où elles étaient tirées. Rien n'annonçait si 
les auteurs de ces lettres ou de ces descriptions 
de voyages avaient écrit dans le dessein 
de se voir imprimés , ou s'ils avaient trouvé 
exact ce qu'on faisait circuler sous leur nom. 
Il est à présumer que des hommes engagés 
dans l'exécution de grandes entreprises ne se 
souciaient pas beaucoup de ce genre de publi- 
cations : ils devaient même ignorer ce que l'on 
feisait paraître dans des pays voisins. On ne 
voyageait point alors pour décrire ses voya- 
ges, et une certaine vanité d'érudition que l'on 
observe dans les lettres de Vespuce et qui 
contraste singulièrement avec la noble sim- 
pUcité de Christophe Colomb, donne presque 
au premier une teinte et un caract^e de style 
moderne. 

De même que les relations du premier et 
du quatrième voyage de Colomb, les seules 
qui aient été imprimées pendant sa vie, ne 
formaient que des publications ^ de peu de 
pages , de même aussi quelques-uns des voya- 

' Telles sont la lettre au trésorier Sanchez du 1 4^ mars 
1493 7 que G)zco a ti^aduite en latin sous le titre De 
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ges de Vespuce n^ont d'abord paru que sépa- 
rément par petits cahiers. Pour apprécier 
mieux le degré dHntérêt attaché à des expédi- 
tions qu'on a coutume de désigner par Tor- 
dre dans lequel elles ont eu lieu , je rappelle- 
rai brièvement que la. première (i497) est la 
plus importante et la plus contestée comme 
antérieure au voyage de Colomb à la Terre 
Ferme; que la seconde (i499) ®^t incontesta- 
blement le voyage ùàt sous les ordres du ca- 
pitaine Knzon; que la troisième (i5oi) 
était dirigée vers la côte du Brésil , de- 
puis le cap St.-Augustin jusqu'à une latitude 
méridionale qui est évaluée de 52**; que la 
quatrième (i5o3)kd signalée par un naufrage 

IhiulU Indiœ supra Gofigem ^ et la lettre aux monar- 
ques espagnols datée de la Jamaïque le 4 juillet i5o3, 
et connue en Italie sous le nom de Lettera rarissima. 
Voyez tome 11, p. 33o. 11 existe de la lettre au tréso- 
rier Sanchez une traduction allemande extrêmement 
rare portant le titre de « Livre plaisant à lire » : Eyn 
schœn hûbsch lesen von edichen însseln die do in kurtzen 
zytenjunden synd dwch den Kûnig (^on Hispania , iind 
sagt von grossen wunderlichen Dingen die in denselbcn 
synd. Getrukt zu Strasburg von meister Bartlomess Kûts^ 
&r,MCCCCXCVlL 
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du Taisseau amiral, pès de Hle Fc^Dando 
lîorrâa, naufi^age qui enqpêcha les autres xue 
Yires de omtinuer la route autour du csfi de 
Bonne-£spéraiice à Melcha (Malacca), et le^ 
fit attérer à la baie de Tous les Saints , au Bré- 
sil, I^es deux {o^enûers voyages dans lesquels 
va reccnaimt le csqi Paria étaient i&its, selon 
Fassertion de Ve^puce, par ordre du roi d^£»- 
pagne ; les deux autres par ordre du roi de 
Portugal. Le troisième voyage a été imprimé 
le plus souvent et a paru le premier. On en a 
yne édition latine dans un cahier de six finiit- 
lets, de Fimprimme de Johann Z^amierf 
étaUie à Paris. Elle est sans indication d^uoH 
née ; mais le trcùsiàne voyage n^iyant ét4 
t^noainé qu^en sq>t»mhre i5o2, on ne peut 
admettre que llnq>ressioni de ce cahi^ soit 
de i5oi. Le Mandas Nççus imprimé en ^ 

• Cahts, p. £29 et i3o ; ISat, .t- III , p, 186. McDsp., 
i?i;&^utf&eca^«9r. t.I,ParsI,p. ^65, ne couuutp» 
cette éditioQckLajiibert, mais bim le JfwMfk^ Aipitç 
apmd Magifttn Jok. Oumar (Aug. Viod. i5o4), dté 
aussi par Zapf , Augshmrgs Bmchirukkergesckicku vam 
iiesbù i5oo,t.II,p. i6|etparPjupny4£iiiMri»if« 
fograpldci^ U VI, p, i33. 



feuiUptSi égakmçut m-4''> à Augsbourg, chej 
Johann Çkmar^ eu i5o4^ ^'^^^ quVne secondç 
impression du même troisième voyage, comme 
|e livret intitulé' ^mericuâ Fç^pudus de or^ 



* p4]^ï£R , Anrmks ^fP't^ VI j p« t33. M, Navairete 

£t. Uï^ p. 187) paj'Ie (Vu ne traduction allemande de 

pe truiâi^me vûjage imprim(fe en i5o6 à Leipzig par le 

haciielier Martin Landcsber*:k (d*après Tintéres^ant C(h 

i (dogue ofBooks lalingloAmeriçay i832, par M, O-RicU, 

n** i : Fi»a dm Neuwen hisalenund Ionien soyUzhurU- 

lichen erfuitihu sâynd diink den kunigh von PorUigaU 

Loipzîk, I :"of;\ T/i nr^t^' rjue cette traduction offre à la 

fin commence par les mots : « Cette lettre , traduite de 

Titalien en latin j Test aujourd'hui en allemand par un 

homme (pX sait bien le latin et Tallem^nd % et (}ui saijt 

^^0si que beaucoup de choses merveilleu9es 0e trouvent 

de no9 jourp. » Elle me semble prouver que la lettre 

dont il 8*agit, impriméepar JÏ/amVi -taw^^^i^r^^, e^t 

identique avec la tiaduction allemande que Ruchamer ^ 

inaérée 4^na sa collectiqn des Unbekanthe landlej, iâo8. 

Comp^re:^ le cbap. CXXIV, dans lequel cependantil eat 

dit que la traduction a été faite de V espagnol en italien et 

de Tit^lien en allemand. Je ne seraia pas entré dans pç 

détail bibliographique si la circonstance d'un « texte 

priginairement espagnol» {hyspanier sprache) ne mér 

ritait pas quelque attention dans un voyage fait sur des 

vaisseaux portugais. D'un autre coié^X Uinerariwn Par- 

tugallense , i5o8 , calqué çonune Hucb^iner «ur la CQ^r 
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antarctica per Regem PortugalUœ prident 
intenta ^ Argentinœ per Mathiam Hûpfaffy 
i5o5, en est une troisième. Nous ignorons si 
les relations des deux expéditions Êdtes aux 



lectîon de Vicence^ porte, pag. 76 : «fidus interpres 
opus e Lusitano italicum fecit. » D'après l'ingénieuse 
observation d[un voyageur qui a fait d'excellentes études 
de la bibliographie espagnole du 16® siècle, toutes ces 
traductions italiennes et allemandes ne sont pas Êdtes 
directement sur des textes espagnols et portugais , mais 
sur de plus anciennes traductions latines. M. Roulin 
observe que les traducteurs se sont vantés de posséder 
ce qu'ils n'ont pas eu. La traduction italienne porte 
fOMX troisième voycige , lerzo di. Or un traducteur ita- 
lien , en travaillant sui' des textes espagnols ou portu- 
gais , aurait ixdAmXjomada (mot appartenant à la fob 
à l'espagnol et au portugais ) par giornata. C'est l'igno- 
rant traducteur latin qui aura rendu j'ornada par dies. 
UIHnerariam Portugallensium a (cap. CXXII) « cur 
liber dictus sit e/tV^ tertius. » Ruchamer, dans les Un- 
benkofUhe landtey a « drytte tage, • Je trouve même dans 
l'édition d'Hylacomylus que M. Navarrete a réimprimée 
(t. ni, p. 23i) quatuor dicetas^ pour quatre voyages 
(^Jomadas^. Cette édition fait aussi du mot bahia(baie) 
une abbaye , abbatia. On fait dire à Vespuce (Nav. t. III , 
p. 287, et Gryn. éd. Bas. i532, p. i83): Omnium 
Sanctoioim Abbatia , Bahia de todos los Santos du Bré- 
sil. Je reviendrai plus tard sur cette abbaye. 
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fiais de PEspagne ont paru séparément. Il 
n^existe de relations doubles et assez diffé- 
rentes en longueur et en forme que des se- 
conde et troisième expéditions, non de la pre- 
mière. Il est même probable que celle-ci n'a pas 
été imprimée avant la publication des quatre 
voyages réunis. 

Les petits écrits de Vespuce n'auraient eu 
qu'une existence éphémère et un très petit 
nombre de lecteurs, si bientôt ils n'avaient été 
réimprimés et complétés dans des Collections 
de voyages modernes^ dont l'heureuse idée 
appartient à ces villes de Lombardie, dans les- 
quelles la découverte de l'imprimerie et son 
importation par des ouvriers allemands, avaient 
produit un prodigieux mouvement littéraire. 
Il faut distinguer quatre de ces collections^ 
dont l'influence dans les dix premières années 
du seizième siècle a été si grande sur les pro- 
grès de la géographie maritime. L'ouvrage de 
ce genre le plus ancien et le plus rare est le 
Libretto de tutta le navigazione de Re d^ 
Spagna de le Isole e terreni no^amente 
trovati^ stampato in Venezia i5o4 (in-4'0 
da Alherlino Verceïlese di Lisona. Il a 
été vu par Foscai'ûii, Zurla et l'abbé Mo- 
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relli*. Ecrit en dialecte vénitien, il ne ren- 
ferme que les trois premiers voyages de Co- 
lomb, ceux de Piétro Alonzo il Negro et 
de Vicenzianes (Vicenté Yanez) Pinzoïi. Le 
secrétaire de Pambassade vénitienne en Es- 
pagne, Angelo Trivigiano, que nous aVonS 
déjà signalé comme Fhomme qui montrait 
le plus d^ardeur à répandre rapidement la 
nouvelle des découvertes géographiques en 
Italie , a exercé de IMnfluence sur la petite 



< FoscA&iNi y t. I) p. 433* ZuAtA, t. IlfP* io8. Mo-r 
KELUy Lettera rar. p. 43. Alonzo le Noir {il Negro) du 
Librctlo nVst autre , comme je Fai déjà fait remarquer 
plus liaut(t. îll, p. 391), qufe Alonzo Nino, fameuxpiloté 
liatif de Moguer, qui avait accompagné Colomb dans 
les premier et troisième voyages (N av. t. III,p. il), fet 
qui fut le compagnon de l'expédition de CristobalGuon^a 
(de mai i499 à avril i5oo), par laquelle TËspagne re- 
çut à la fois une prodigieuse quantité de perles des 
côtes de Paria et de Cumana. On aura lu Nigro poui* 
Nigno , en confondant le r et le n. Cest donc de ce Zt- 
hretto de 1 5o4 que l'erreur a passé dans V IttTverarinm 
Portugàltensium j dans Ruthamer, qui fait (câp. CIX) 
de ce voyageiu' un parent (^verwonter) de Golcvub, et 
dam Giynaui (éd. Par. i532, p. io3).Ramu6io, tou- 
jpui^ plus exact que ses devanciers, a écrit très correc- 
tement (t. ni, p. n) Pietro Alonzo chiamato Nigno. 
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collection vénitienne dUïbertino ^ercellese, 
comme sur la grande <îe Vicence , qiii est 
p\\is généralement connue, La première , le 
Libretto^ forme le quatrième livre de celle-ci, 
dont le titre est : Mondo novo e pœsi nuo^ 
Vamente retrovati da Mberico Vespuzio Fio- 
rentino^ Vîcenza iSoy, en six livres. Le véri- 
table compilateur {raccoglitoré) de ce cinieux 
et important Recueil de Vicence n'est, comme 
on Ta cru long-temps , ni Montalboddo Fra- 
canzano de Vicence, ni Fracanzio da Montal- 
boddo, cW-è^-dire natif de Monte-Alboddo ^ 
dans la Marche d'Ancône, professeur de belles- 
lettres à Vicence» ; mais ( selon Tingénieusë 



1 TiRAÈOSCHi, t, Vn , P. i , p. 2l3. MôRELU, p. 46. 

Tîomme le titre de là Raccoîta de Vicence ne porte que 
par abréviation le nom de Fracan, , on a voulu Fattri- 
"buer à un membre de la famille illusti^e de Vicence des 
r racanzani 5 mais aucun des Fracanzani ne s'est appelé 
en même temps Montalboddo. (Foscarini, 1. 1, p. 432.) 
Le nom de Fracan, da Montalboddo (Camus, p. 342, 
écrit moins correctement, d'après le traducteur latin 
Madrignani , Monlaboldo ) indique simplement Féditeur 
qui a dédié l'ouvrage à Giammarîa Angiolello Vicen^ 
tino, connu par ses voyages en Perse. L'auteur, ou plu- 
tôt le rédacteur de la Raccoîta Vicentina de 1807, Aies- 
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observation du comte Baldelli) Alessandro 
Zorzi , habile cosmographe et dessinateur de 
calâtes à Venise. Le Mondo No^o n^était pas, 
comme le Libretto d'Albertino Vercellese, res- 
treint aux seules découvertes d^Amérique. Il 
réunit les voyages de Gama, de Cadamosto et 
de Kétro di Sintra, que Zm4a croit aussi avoir 
été écrits par Cadamosto, à ceux de Colomb et 



sandro Zorzi (Baldelli, IlMilioney t. I, p. XXXII), 
est cité comme voyageur ai*chéologue en Grèce par 
FoscARiNi, 1. 1, p. 3 1 5. On lit dans un exemplaire du 
Mondo Novo que possède la bibliothèque Magliabechi, 
que Barthélemi Colomb, qui a été à Rome en i5o5, a 
donné une relation de )a première navigation de son 
frère , accompagnée d'une carte des premières découvertes j 
h un chanoine de Saint Jean de Latran, et que ce cha- 
noine en a fait cadeau plus tard , à Venise , à Ales- 
sandro Zorzi, suo amico e compilatore délia raccolta. 
Voilà donc de nouveau dans cette « Infoimazione <fi 
Bartolommeo Colombo délia navigazion di Ponente e 
Garbin nel Mondo Nuovo, » l'indication d*une carte im- 
portante qui semble pei'due , mais qu'une bonne fbi^ 
tune pourra un jour faille découvi'ir en Italie. Nous 
avons déjà signalé une autre carte que Las Casas (lib. I, 
cap. 1 a) possédait encore en i559 en Espagne, et qui 
avait guidé Ghi^istophe Colomb dans sa navigation à 
Guanahani, Tannée 1492. 
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d'Améric Vespiice. C^était donc comme le pre- 
mier type ou modèle des grandes collections 
de Gryndeus et de Ramusio. Le Recueil de 
Vicaice commence même par ces mots :' 
Principia il libro délia prima navigazione per 
rOceano aile terre de^ Negri délia Bassa Etio- 
pia per comandamento dell^ lUustr. Signore 
Infante Don Hurichzj fratello diDon Dourth 
(le roi Edouard de Poruigal) ' . Zorzi avait donc 
dès i5o7 le projet de réunir tous les docu- 
mens relatif aux découvertes modernes. 

Si nous voyons dès le commencement du 
seizième siècle s^accroltre si rapidement la re-^ 
nommée populaire d^Améric Vespuce , si nous 
la voyons balancer celle de Christophe Co- 
lomb, nous devons attribuer ce résultat extra- 
ordinaire d^abord à la circonstance de trouver 
son nom, et pas celui de Colomb, placé sur 

1 Le cardinal Zurla a prouvé (t. II , p. ii5) que les 
découvertes régulièrement progressives faites par ordre 
de Finlant don Henri , duc de Viseo , n'ont commencé 
qu'en x^'x^. Il semble douter même que lés Portugais 
aient passé le cap Non dès 14^9 ; lirais llnfknt, comme 
nous Tavons fait observer plusieurs fois , a cru décou- 
vrir bien des côtes et des îles qui avaient été vues par- 
tiellement avant lui. 

IV. 6 
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le titre d^un livre qqi a eu de la célébrité et de 
nombrajises traductions, puis à ^iIlflu6^ce 
^^ont ex^cée certaines éditions de la Géo- 
graphie de Ptoléméç. La seule relation du 
troisième voyage de Vespuçe, relation dans 
laquelle le navigateur $e vantait d^être parvmu 
jusqu^à 5o° de latitude australe^ et devoir par- 
couru <c la qus^trième partie de la circonférence 
du ^obe i> dans lesens du méridien, fut insérée 
dans le Mondo Novq (cap. 114-124). Cettft 
relation était laite pour piquer sous dVutres 
rapports la curiosité du public. Elle offrait des 
iîgures de constellations australes, la descrip^ 
|ipn d'un grC"-en*H^ lunaire', \m tableau ani*^ 

# Je Qfi piw flUQlwement reconpaitre da^s la 4ef^ 
Cjipjtion dogmatiquemept epibrouUlée de Ve»puca 1 lo 
phénomène plus commun d'un halo. L'expression « an- 
iiunzia pace fra Dîo , « caractérise d'ailleur« ^uffisam- 
ipent Hris* Le raisonnement bizarre sur leç caus^ du 
phénomène est tiré en grande partie d'un petit ouvruge 
de physique de Tévôque de Cambrai , Pierre d'Ailly^ 
très répandu dans le moyen-&ge, portant pour litre 
Tractalus brevis aiguë lUilU çenerabilU Episcopi Pétri 
C^fneracensis 4e m quœ in prima , secunda aique teriia 
regionibus aëris fiunty diligenter correctus et emen4aiu4 
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,mé des mœurs des sauvages brésiliens, et de 
plus rhistoii^e d\me tempête qui con grandis^ 
simo romore e sirepito del cielo^ avait duré^ 
suivant le narrateur, quarante jours sans in-- 
teiTuption. 

Trois traductions de la Raccolta de Vicence * 



in Lipezensi studio (94 feuillets in-8^ sans pagination et 
^ans année d'impression \ mai« comme Peti'us de Aliaco 
p*e8t pas encore nommé card^ial, écrits avant i4«i)* 
Dans ce commentaire des Météorologiques d'Aristote ae 
trouve la solution d'une question de philosophie nttu«- 
relie que Tévéque^ un des plus savans théologiens de 
son temps ^ se propose à lui-même. Je traduis le pa«* 
sage en entier : « On demande pourquoi Tarc-en-ciel n'a 
jamais paru avant le déluge ^ quoiqu'il y eût alors aussi 
des nuages et des amas de vapetirs aqueuses et que le 
soleil fût dans le même état qu'aujourd'hui? 11 faut ré^ 
pondi'e que Dieu seul peut en savoir la cause , à moioi 
qu'on n'admette qu'avant l'inondation les nuage» n'eus-» 
sent jamais été placés en opposition directe avec le so« 
leil y d'où résulte l'Iris , et que Dieu ait voulu se réser-' 
ver le phénomène pour donner, à une époque fixe, le 
signe d'alliance et de paix. » (fol. 19^ ^.) 

' Il en existe une réimpression de iSiq {stampafo in 
Milano a impensa de Jo. Jacobo etfrateUi da iJgnmtio: 
et diligente cura et induâtria de Joannt-Angelo Scinzen^ 
zeler ). Cette réimpression est plus commune que le 
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de i5o7 ont paru successivement, deux en 
i5o8 en latin et en allemand, et une troisième 
en i5i6 en finançais. La première de ces tra- 
ductions est Vltinerarium Portugallensium} 
ex UUsbona in Indiam nec non in Occident 



JlloiiibiV«vodeVicence| 1 607, dont Camus n'a jamais 
pu Tdr un seul exemplaire à Paris. 

' Jedteledtred'aprèsFoscarini(t.I,p.434))qtû a vu 
quatre exemplaires : celui que j'ai le plus étudié et qui 
appartient à k biUiodièque royalede Berlin, a pour titre 
le fragment dNuie mappemonde(du méridien de Calicut 
à celui des tles Fortunées)grossièrement gravée en bob. 
Au haut de la gravure on lit simplemait : Itùur. Port. 
i iMtiL M Indiam et mdt im oeeid. eidemum adaquih- 
Htm, ce qui est tout con&nne à la description de ce 
livre rare donnée par Camus, p. 34s.CequeFoscarinî 
nomme fe grand titre ne se trouve qu'ai tête de la dédi- 
€aoe« Lengl^du Fresnoydit par erreur que VltàmtH 
rnuR est traduit du portugais et imprimé i Bergame 
en t5o8« La rédaction de la traduction latine de Madri- 
gano a d'ailleurs été frite avec une ex tr ême n^gence. 
De la division ai six fivres il n'y a d^mfiqoé dans le 
texte que fe deuxième et le troinème aux diap . 43 et 7 1 , 
non k quatrième etkdnquièBM. Le ciii^treit4 traite 
JAméricVcspuce, et sans la table des matières, le nom 
du navigateur dont on donne le vovage resterait in- 

OOMIU* 
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iem el sepientrionem exvemaculo sermone in 
latinum traductum interprète Archangelo 
Madrigano^ Mediolanensey Monacho Care-- 
vallensi^ MDVIII. La division en livres et en 
chapitres est identique avec le Recueil italien 
de Vicence (iSoj); mais dans la préface' du 
moine Madrignano, il n^est jamais question 
du titre de Touvrage original qui a été arbitrai- 
rement changé dans la traduction latine de Mi- 
lan, en Itinéraire des Portugais^ changement 
d^autant plus étrange quW tiers de Fouvrage 
est consacré aux découvertes de Ck>lomb, de 



* Un passage de cette préface qui &it allusion à un 
point très délicat de la géographie mathématique des 
Arabes , à la coupole d'Arjm , que Madrignano nomme 
umbilicas totius mundif a été extrêmement négligé jus- 
qu'ici. Je traiterai de ce sujet daiiis un autre endroit 
pour prouver que c'est encore de Y Imago Mundi de 
Pierre d'Ailly (cap. XV) que Colomb a tiré la connais* 
sance HArym comme point du milieu entre le cap 
Saint-Vincent du Portugal et Cangara ou les Seras 
(Cattigara ou la Sérique). Voyez tom. III, p. 63. L'é- 
véque de Cambrai parle « de deux villes de Syène dont 
Tune est placée sous le tropique du Cancer et l'autre 
sous l'équateur : celle-ci est cwifas Arym (ancienne- 
ment connue) , entre les parties E. et 0. , N. et S. » 
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Pinzon , d^Alonzo le Noir et de Vespuce. L'in- 
térêt toujours croissant pour la navigation à' 
Calicut a fait sans doute supprimer le titre de 
MondoNow. Le traducteur n'a d'éloges que 
pour les Portugais, et son Aller Orhis n'est 
que la partie de l'Afrique équinoxiale vue par 
Cadamosto. Ce ne sont que la découverte de 
la Mer du Sud par Balboa , et la conquête du 
Mexique qui, quinze et dix-neuf ans après 
Gama , ont attii'é de nouveau l'attention de 
l'Europe sur le monde trouvé par Christophe 
Colomb. TJItînerarium Portugallensium a été 
réimprimé à Baie et à Paris en i532 , et une 
seconde fois à Baie en i547. 

La traduction allemande du Recueil de Vi-, 
cence (iSoy) a paru la même année que la 
traduction latine, en i5o8. Le rédacteur est 
un médecin de Nuremberg, Jobst Ruchamer 
qui, comme nous l'avons déjà rappelé, rend 
méconnaissables les noms des personnages les 
plus célèbres en les germanisant*. Colomb est 

' La table des matières a heureusement conservé les 
ncmis de Fédition italienne. Cet abus d*altérer les noms 
propres était si général alors,qu aussi dans le Novus Or» 
bis de Grynoeu8](Par. i532 , p. 1 64) on a de la peine à 
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ï^siùffhl Daçpber Qon Jenuaf Alonzo Niflo, 
der iSùhmtrtze/ Améric^ Alheric} Vicentë 
(Yafiez) Pinzon, Viceniz bytitze; Lorenzo (dl 

reconnaître dans Ludùvicus Romanus Pairitius on ÎMdfh 
nous yari^mannus Btdaniânsis , le voyageur du Levant 
Lêdovieo BarAema ou Barihe. (lUMVsiOy t. !> p. iéj-) 
L^ouvrage de Kuchamer, d'un style extrêmement naïf | 
est plus correct et beaucoup mieux rédigé que Xltinera- 
rium Portugallensium, G)mme Camus regrette de n'a- 
voir pu se procurer à Parb cette traduction de Aucha- 
mer, je ferai remarquer, d'après l'exemplaii'e que j*âi 
sous les yeux (à la bibliothèque royale de Berlin), que 
l'Indication des livres est très embrouillée dans la tabk 
des chaj^tres. Le 3® livre y est confondu avec le %^\ le 4* 
livre est nommé le 3^. Les six livres dommencenti coaun^ 
dans le Recueil de Vieence,par les chapitres 1 , 43^ 71^ 
84 9 114 6t 125. Le titre est inscrit dans un ruban qui 
entoure un globe : Vnbekanthe landte und ein newè 
weldte in kurtz ver ganser zejrtherfundenÇVaijs inconnus 
et un nouveau monde trouvé depuis peu.) C'est doue 
presque le titre de l'original de Vicetice , seulement les 
paes novamenle rétro vati ont été placés avant le Mondo 
Novoj et il n'est pas dit que les nouvelles régions sont dé- 
couvertes par Vespuce. La traduction allemande, qui est 
sans pagination , se termine par les mots : Also hcU em 
endte dièses Bûchlein welckes auss wellicher sprach in 
die dewtschen gehracht und gemachl ist worden, durch 
dçn wirdigen und hochgelatthen herren JobsUn Rucka^ 
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Pierfrancesco) de^ Medici, Laurentz arizi; 
Gaspar de Contereal, Caspar Cortherat^ etc. 
Une pré&ce très-succincte ne donne aucun 
renseignement sur Foriginal et sur Tannée ou 
le lieu de sa publication : il y est dit cepen- 
dant qu'en italien le livre porte le titi-e de Nou- 
veau Monde (djre newe weldt)^ renseignement 
qui manque même dans Vltinerarium Portun 
gallensium. Les chapitres 84-90, 91-101, et 
io5-io8 offrent les trois premières expédi- 
tions de Colomb, qu'on assure <( vivre en tout 
honneur à la cour d'Espagne, w quoique l'ori- 
ginal itatien ait paru près d'un an, la traduc- 
tion de Ruchamer plus de seize mois , après le 
décès du grand homme. Il n'y a pas de trace 
du quatrième voyage de Colomb, si important 
par la grande étendue de côtes du continent 
qui furent visitées, comme par les premières 
notions acquises sur l'existence d'une autre 
mer à l'ouest. Quant à Vespuce, il n'est tou- 



mer der freyen kûnste und artzenneien Doctoren , und 
durch mich Georgcn Stûchssen zu Nureînbergk gedruckte 
und volendfc nach Christi unsers h'eben herren geburt 
MCCCCCVIII. Jare am Mihvoch sancti Matheides hei» 
ligcn apostoh abendle* 



jours donné que la relation de son troisième 
voyage , de celui qui parle dW immense lit- 
toral dans rhémisphère austral, et dont la cé- 
lébrité se perpétuait d^autant mieux que la 
relation du quatrième et dernier voyage de 
Colomb demeurait poiu* ainsi dire cachée dans 
la Lettera rarissima^ datée de la Jamaïque 
(du 7 juillet i5o3), et consignée dans un ca- 
hier de quelques feuillets imjH'imé * à Venise 
en i5o5. 

Il me resterait à parler dWe troisième tra- 
duction du Recueil de Vicence (iSoj), de la 
traduction française de Mathurin Du Redouer, 
sans indication d^année,^ J^en ai déjà Ëdt men- 
tion plus haut en discutant les divers trave&- 
tissemens qu'a subis le nom d'Améric. Il ne 
faut pas oublier que cette traduction a eu pour 
le moins trois éditions au commencement du 



« Cestla lettre envoyée par Diego Mendez et traduite 
en italien par Constanzo Baynera 4e Brescia. Les lettres 
de Colomb et d'Amëric Vespuce, imprimées séparément 
en petits cahiers, appartiennent comme on sait aux plus 
grandes rai*etés de la typographie , et ce n'est que la 
réimpi^ession de la LeUera rarissima (Bassano, 1810) 
par l'abbé Morelli , qui l'a fait connaître parmi nous. 
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seizième siècle, et qite le nom de Vespuce pa- 
raissant de nouveau sur le titre' comme dan$ 
Foriginal vicentin, PouTrage finançais doit 
ayoirexercéune influenced'autant plus grande 
surPopinion publique, que la langue française, 
déjà très répandue dans la Lombardie^ et dan^ 
le Levant à la suite des croisades, lé fut en- 
core davantage en Italie par les guerres de 
Louis XIL D^ailleurs rien, absolument rien 
n^annonce dans le Recueil italien de Vicence 
et dans les traductions qui en ont paru en latin , 
en allemand et en français, qu^Améric ait etr 
connaissance de leur publication. Ces Recueib 

1 Le titre y imprimé en lignes alternativement rouges 
et noires, porte : Sensuyt le Nouçeau Monde et naviga- 
tions i faites par Emeric de Vespuce Florentin y des pays 
et isles nôuvelleménl trôut^ez , auparavata d nous mton*^ 
gneuzy translaté de ytalicn en langue françoyse^ par 
Mathurin Du Redouer licencié es loix : imprimé noui^el- 
lementà Paris. On a d'autres éditions sortie^ deâ presses 
de Caliot du Pré, probablement de l5itf, de Jeliati 
Janot , de Philippe le Noir, etc. 

* Voyez les Judicieuses observations du comte Bai-' 
delli(//Jlfi?io/ic, t. I, p. XI) sur la probabilité que 
Marco Polo a dicté son voyage, non en dialecte vénitien, 
mais en francab. 
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étaient basés* sur le Libretio de tutta la nan- 
gazione de Re de Spagna imprimé à Venise 
en i5o4, à une époque où Vespuce était en-^* 
gagé dans son quatrième voyage (de mai i5o3 
à juin i5o4)> ^t se trouvait entre Fernando 
Norofia et les cotes du Brésil. Si le Florentin 
avait pu coopérer aux collections de voyages 
de i5o4 et 1607 ou offrir des matériaux à des 
amis de Venise et de Vicence, il ne se serait 
pas contenté de la publication du troisième 
voyage (de mai i5oi à septembre i5o2); il 
leur aurait fourni la relation du premier, sur 
lequel on fonde la priorité de la découverte 
du nouveau continent» Dans cette hypothèse^ 
la conmiunication du manuscrit du premier 
voyage (commencé en mai i497) paraîtrait 
d^autant plus natiu'elle, que Vespuce, dans le 
seul morceau qui se trouve inséré dans le 
Mondo NoifOy dit clairement dVprès le texte 
de Bandini, <( no senza cagione ho chiamato 
quest^ opéra Giornata terza^ perciocchè prima 
io avea composti due altri Ubri di questa na** 
vigazione, la quale di comandamento del Re 

* On imitait jusqu'au titre en substituant /?a^^{ à /er- 
reni novamente trovatL 
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di Castiglia feci verso ponente, » Ce n'est pas 
Vespuce, c'est le diplomate Angelo Trivigiano 
qui a fourni^ en gi^ande partie les matériaux 

• Fos€ARiNi, p. «77, 4^7 et 433. Je donnerai ici^ les 
preuves de ces communications. Dans la lettre que je 
viens de citer dans le texte , Trivigiano ^ le secrétaire de 
Fambassade vénitienne en Espagne , éciût à Domenico 
MalipierO) ProvvedUore d'Armata dans le siège de Pise , 
a'ini de Lorenzo Cretico, et comme lui auteur d'annales 
et de journaux (diarf) historiques : « J*ai copié le traité 
(irattaio) de la navigation de Colomb , qu'un homme 
habile a composé et qui est assez verbeux. A cause de 
•a longueur, je ne pub vous l'envoyer que peu à peu. 
Vous ne recevez pour le moment que le premier livre^ 
que j'ai traduit en italien (m volgare^ pour que vous le 
lisiez plus âicilement. L'auteur de ce livre est la per* 
aonne que les monarques (d'Espagne) envoient au 5o/<- 
dano (au sultan de Babjlone ou d'Egypte. Voyez 
lom. Il, p. 1 8i). Il ira la-4>as (à Venise), et conune il a le 
désir de présenter son ouvrage au prince, cdui-ci sans 
doute le fera imprimer, et vous en aurez une copie en- 
tière. » On a dû s'étonner avec raison (Morelu, p. 4^ 
que Foscarini n'ait pas reconnu Pierre Mar^ d'Ân- 
ghiera dans ce f^a/cn/nmno qui décrit les navigations de 
Colomb, et qui va comme amhassatore al Soldano en 
passant par Venise. Pierre Martyr^ au commençaient 
de sa LegtUio Baèyioaicaj se nomme destiruUus orator 
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du Monda Noi^o de Pédition de Vicence, pour 
la partie de ce recueil qui a rapport aux dé- 
couvertes américaines. Or, TrivigianO, dans 



ad Venetos et ad Soldanum (JDe ret. Océan, p. 867) ; et 
les rudes réprimandes qu'il adresse dans les Océaniques^ 
Dec. II, lib. 7 et 8, au célèbre voyageur d'Afrique, qu'il 
appelle un certain Cadamosto de Venise et qu'il accuse 
de lui avoir volé les premières parties de son ouvrage^ 
communiquées à des ambassadeurs éti*angers, prouvent 
clairement qu'il confond Cadamosto avec Trivigiano, et 
que le Recueil dans lequel le larcin a été déposé est le 
Mondo Novo de Vicence. Après avoir rappelé que le 
gouveinement espagnol a défendu sévèrement que dans 
les Nouvelles Indes des étrangers se mêlassent aux 
Castillans, PieiTe Martyr ajoute (p. 178) : « Propterea 
fui admiratus Aloisium quemdam Cadamostum Vene- 
tum, scriptoi*em reinim Portugallensium, itz per/ricaia 
fronte scripsisse de rébus Castellanis, Fecimus, F'idi^ 
mus, Inmus, quae neque fi^^it unquam, neque Venetus 
quisquam vidit. Ex tribus meœ Decadis primis libellis, 
scrîpitata ea excerpsit et sufFuratus est, existimans 
nostra nunquam pixxlitura in publicum. Potuit et forte 
apud oratorem aliquem Venetum in eos Ubellos incidisse» 
Célèbres namque vii*i ab illustrissimo senatu illo misai 
sunt ad Reges hos Catholicos , quibus ego ipse itèa 
ostendebam Mens, Utcunque sit, bonus vir Aloisius 
Cadamostus, alieni laboris fructum sibi studuit vendi- 
care. De Portugallensium inventis qax quidem admi* 



SECnOM DEUXIEME. 



une lettre à Domenico Malipiero, se vante <c de 
la Êuniliaiité (praticà) et de la grande amitié 
qui existaient entre Christophe Ck>lombetlui.)i 



randa sunt) un visa, utlait, annoiat^erit, an ai alierius 
fodem fhodo vigihis suktraxenè , non est meum vesti*» 
gare. VWat et ipse Marte sno. Nullud ergo mare cons- 
oendit in ea militum copia qui non fuerit a rogiis ma^ 
gistratibus conscriptus, » Plus tard, dans le livre hui^ 
itème, Anghiera revient avec amertume sur les o^ies 
ftirtives des Décades. En se justifiant, par un long sé- 
jour en Espagne, sur la négligence du style et le 
manque de pureté de la diction latine, il parle de ces 
phrases qui déplairont : « Adscripturine sint îgno- 
rantia; pleraque similia latinissimi viri qui AdriaticUm 
incolunt aut Ligusticum, si ad eorum manus nostra 
devenerint aliquando , uti primam Decadem vidimus^ 
nçhis mconsultis, impressorum prçelis supposilam ? » En 
comparant ces passages avec la lettre de Trivigianp à 
Malipiero, en date du 21 août i5oi,on voit que c'est 
l'ambassadeur Pisani, à la mission duquel Trivigîano a 
ëté attaché comme chancelier ou secrétaire, qui recevait 
qw9 Petrus Martyr ostendebat libens. Les livres VU et 
Vm de \a^ deuxième Décade ont été rédigés entre les 
années i5io et i5i4y comme je puis le prouver par les 
date^ indiquées, Dec. I, lib, 10, et Dec. II, lib. lo 
(p.ii3etao4).L*a confusion des noms de Trivigiano 
et de Cadamosto indique qu'il n'est pas question dans 



Certes, il n^aurait pas été enclin à favomer dea 
^audes commises an détriment de celui doul^ 
il Toulait célébrer les exploits en traduisant à^ 



la plainte d'Anghiera du Libre^to ioiprimé à Venise 
en i5o4, mais du ilfo/zû?b A'bf'o de Vicence. Gomme le 
L^retto ne renfeimaît que des découvertes américaines, 
il ne pouvait offrir le nom de Cadamosto ^ tandia qtia 
f ieiTQ îfartyr, yojaot que le Recueil de Vicence cont- 
inence par les mots ; « Essmdo yo 4l^w. da Cada- 
mosto,,, » a cru, avec Tinad ver tance qu'on lui reproche 
souvent, que le Recueil entier était, comme les cin- 
quante premiers chapitres, une relation faite par le 
voyageur vénitien. Les sept pj-emiers livres de la pré- 
fère Décade d*Anghiera retracent déjà la vie de Co^ 
lomb jusqu'£|u moment où il arrive chargé de fers à 
Séville : c'est jusque-là aussi, jusqu'à la fin du troisième 
voyage, que le conduit le Mondo Novo de Vicence. Si 
Cadamosto n'était pas nommé au lieu de Trivigiano, on 
pourrait croire que les {)laintes étalent dirigées contre 
une publication flirtive de la première Décade même. 
M y a en effet quelque soupçon, selon Morelli et Zurlft 
(t. Il, p. 108), de Texistence d'une édition de i5o0. La 
première édition de la première Décade, foite par oidro 
d'Ànghiera, est de Séville, i5ii, chez Jacob Corum* 
berger , Allemand , probablement de cette £imille de 
Grombergerqui, dans une imprimerie établie à Mexico, 
ippiima dè^ i544 1^ Doctriaa ChrisHana por ei Padre 
Fray Pedro de Cordosfa, le premier livre qui ait parq 
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la hâte, et même sans le consentement de Tau- 
teur, la première Décade du livre De Rébus 
oceanicis. 

Par un concours fortuit de circonstances^ 
Tannée i5o7 a été marquée par deux publica- 
tions qui ont le plus contribué à donner de 
la célébrité au nom de Y espuce et à le répandre 
à la fois en Italie, en France et en Memagne. 
A la même époque ont paru le fameux Recueil 
de Vîcence et une première collection des 
quatre expéditions que Ton attribue au navi- 



en Amérique. (O-Rich, CataL iBSa^ n. i40 Les trois 
Décades d'Anghiera ont paru la première fois à Alcala 
de Henarèsy en i5i6 $ toutes les buit^ ou Touvrage en- 
tier achevé le 8 décembre i5a6 ^ n'ont paru qu'en 
i53o. Comme le premier et le second livre de la pre- 
mière Décade ont été terminéSi l'un en 14939 l'autre en 
i494 (voyez Oc. p. ii et aS), la i*ecbercbe précise de 
ces données numériques devient importante cbez un 
auteur qui a eu des rapports intimes avec la fiunille de 
Veqpuce. Lorenso Cretioo, le correspondant de la 4$*/- 
gnoria de Venbe à Lisbonne^ et Francesoo de la Saeia 
de Crémone ) correspondant de l'ambassadeur Piero 
PasqualigOy ont fourni aux éditeurs àviMonê» Nqih> 
(cap. 125 et 127) les notions sur l'Inde. (FoscaujiI| 
p. 4a4-4î^70 
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gateur florentin, ^expression de Monde 
Nouveau {Mondus Novus)^ déjà liée en i5o4i 
par le Ubraire Jean Ottmar, au nom d^Amàric 
Vespuce dans Pédition du troisième voyage, 
fut répétée, et dans im rapprochement tout 
semblable, en iSoj, dans le Recueil vicentin. 
Le titre Mondo Noço epaesi nuoi^amente re^ 
iroiuiti da Aïberico Vespuzio Fiorentino^ 
que Fracanzo da Monte Albodo, ou plutôt 
Alessandro Zorzi, a donné à son livre répandu 
par de nooibreuses traductions, était propre 
sans doute à préparer et à établir progressive- 
ment cette croyance populaire qui attribuait 
à Vespuce la partie la plus importante des dé- 
couvertes de PAmérique. La source de cette 
première illustration n^était pas Florence, 
la patrie du voyageiu* : c^était la Lombardie , 
où ont paru les premières collections de voya- 
ges. Dans la même année i5o7, tandis que 
Vespuce est perpétuellement en coiu*se entre 
Ségovie , Séville et Palos , soit pour hâter avec 
Juan de la Cosa et Vicente Yanez Pinzon les 
apprêts d^une nouvelle expédition, soit pour 
vaincre à la coiu* les obstacles que faisait naître 
Finimitié mutuelle de deux souverains , Fer- 
dinand le Catholique et Philippe I, im h(»nme 
IV. 7 
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que Ton a regardé comme très obscm% et dont 
le véritable nom n'a été déciwilnért que tout 
récemment, un libraire de la petite ville de 
Saint-Dié, en Lorraine , fait la première pu- 
blication de tous les voyages d'Atnéric Ves- 
puce. Les cirôonstances que je rappelle ici ne 
me paraissent guère justifier le soupçon que 
Ton ait attendu la ttiort de Colomb, arrivée le 
20 mai i5o6, pour faire paraître presque si-* 
multanément à Vicence et en Lorraine la Rao 
colia du Monda Nùvo et les Quatuor N(wi^ 
gationes^ La Raccolta^ je le répète, porte tt* 
elle' la preuve incontestable qiie lors de âa ré*- 
daction on ignorait et l'existence d\m qua*- 
triènie voyage de Colomb et la nouvelle de sott 
décès. Si avant la mort de Tamiral on avait eu 
intérêt de cacher l'existence de ce prcAléma- 
tique premier voyage de Vespuce, le troisième 
n'aurait pas déjà paru en i5o4, Toyage appelé 
diès tertius^ et dans lequel il est question de 
deui expéditions antérieures faites d'après les 
ordres du <( roi de Cas tille. » Nous savons par 
la dernière lettre de Colomb qui est parvenue 
jusqu'à nous, que quatorze mois avant sa mort^ 

' Cap. CVIIÎ. 
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fiadbfé^w i5o5, Vespuce et Colomb étaient 
«ncorâ Uésderamitiélajdusétroite*^ V^sjmce 
nVvait voulu manifester ses prétentionB fon^ 
déessur un prénâer voyage de i497 ^ qu'après 
le décès de son protecteur et ami , il n'ai^roit 
pas &it paraître avant cette époque le voyage 
de iSoi coranie troisième. 

la Lorraîne, qptii a fourni la praoaiàre im*- 
pression des Quatre Navigations réunies du 
voyageur florentin, était admirablement située 
pcHju* fair^^ coI^laître so9 nom à la fois en Bel-* 
gique, en France et dans le uiidi de PAlle*» 
magne. L^ouvrage imprimé dans les Vosges pa- 
rut en i5o7 sous le titre bizarre de : Cosmo- 
graphiœ Introduclio cum quibusdam Geo^ 
metriœ ac Astronomiœ principiis ad eam 
rem necessariis. Insuper Quatuor Americi 
Vespuciimwi^mAiones'. L'auteur qe slest pa^ 

• Edition in-4**) sans indication de pages , y compris 
le titre et la dédicace à Tempereur Maximilien , d€ 
5tî fetdllets. On trouve encore ajoutées au titre les lignes 
suivantes : tJrdversalis Cosmo graphiœ descriplio tant in 
soiido quam piano, eîs etiam insertis quœ Phtohmœo 
ignota a nuperis reperta sunt. Distichon : Cum Deus 
astra regat, et terrœ cUmata CcesoTy Nec te lias, ^ec eir 
syd^ra ma jus habent. 
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nommé dans cette pr^nière édition , datée ex 
SmictiDeodaiioppido' ; &oa nom ne se trouve 
quedansréditiondei5o9,pubUéeàStrasbom-g. 
Il signe la dédicace Martinus Ilacomylus. Ce 
livre extrêmement rare, dont Tiraboschi, Ro« 
bertson et Munoz VLont pas connu Fexistence, 
m^a occupé beaucoup dans ces dernières an- 
nées. Il offre le double intérêt d^une première 

' La date de l'édition se trouve dans la dédicace faite 
au nom du Gymnasium Vosagense , et au dernier 
feuillet qui ofire, dans un encadrement, les lettres ini- 
tiales suivantes : -G- L-, -N-L- et 'M-I*, placées sou» 
luie croix. Autour de Tencadrement on lit : Finitum VU 
kal. Mai], Anno supra sessiquimille mum Vil; Urbs, 
Deodate, tuo clarescens nomine, prœjul, Qua Fogesî 
montis sunt juga pressit opus; Pressit et eadem Chrislo 
monimenta favente , Tempore venturo cœtera multa 
premet. Les lettres enlacées M et I, indiquent sans doute 
le nom de Martinus Hylacomylus, car d'après l'édition de 
Strasbourg (1609), et d'après une lettre adressée à Phi- 
lésius et insérée dans la Margtwita philosophica nova de 
Reisch (édition de Strasbourg, i5o8), l'auteur signait 
parfois un peu incorrectement Ilacomylus en retran- 
chant l'initiale H* Aussi l'édition de la Géographie de 
Ptolémée, publiée à Strasbourg en 1622, dont je par- 
lerai plus bas, nomme dans un passage important Mai" 
tinus Ilacomylus pie defunctus. 
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]Mibiicatioii de toutes les navigations de Ves- 
puce et du premi^^ vœu qui ait été émis de 
dcHoner au Nouveau Monde le nom diAmé^ 
rique. Conune tout ce qui a rapport à cette, 
dénomination sera traité dans la Troisième 
Section^ je réserverai pour cette partie de 
mon ouvrage Pensemble des preuves litté- 
raires qui justifient mes assertions. Il ne s^a- 
git ici que d'expUquer les motifs que ce per- 
sonnage inconnu, qui a grécisè son véritable 
nom et encore d\ine manière imparfaite , a 
jHi avoir pour s^occuper de préférence de Yes- 
puce ; il ne s^agit que de rappeler succincte- 
mentcomlnen son autorité et son enthousiasme 
pour le pilote florentin ont dû exercer une 
influence puissante sur Fopinion publique , à 
cause des rapports intimes de la Lorraine et 
"de FAlsace avec Baie , Fribourg et toutes les 
provinces allemandes dans lesquelles Part ty- 
pographique était exercé alors avec une acti- 
vité toujours croissante. Dans des écrits anté- 
rieurs à Tannée 1622, c'*est-à-dire antérieurs 
à la conquête du Mexique, le nom d'Hylaco- 
mylus ne se trouve que trois fois. Il paraît dV 
bord dans la Margjarita phUosçpbiça (édit, 
de Strasbourg , i5o8, chez Jean Gnening^, 
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espé)ce â^ei^yclopédiQ qui pendant loag**temp9 
a été réimprimée tou$ Jbos deux ou trois ans ; 
pUï$ dans la seconde édition de la Ccsmagrà^ 
phice Introduction publiée en 1609; enfin 
(comme mon savant ami M. Walckenaer Ta 
remarqué récemmcaat) dans une note queLaU?^ 
rentius Pbrisius a intercallée dans la Géogra*- 
phie de Ptolémée, édition de Strasbourg^ 
i5dâ. Bandini^ dans sa Vie de Yespuce, ^ 
Foscarini, danfci soli excellent Traité de la Lit- 
térajture vénitienne, ont déjà fait mention^ en 
1746 H ijSa, de la Casmographiœ IrUroduo- 
tio^ sans connaître le nom gtéciéé de Tau*- 
teur* . Le passage dans lequel Hylacomylus^ 
propose de désigner le Nouveau Monde par 
le nom d^Améric Vespuce (^Americi terra vel 
dmericà) se trDuy^ également cité en 179E 
dans rÉloge de VeispucjB par Fabbé Catoovai; 
mais.rauteur a cru Touvrage anonyme de Tanr' 
c^e ^535, ayant ignoré qu^il avait sous les yeux 
une troisième éditioti. vénitienne de Touvrage 



» Antérieurement à Batidini, en 17 38, Je trouve le 
noftl Ilacomito dans une table de matières ajoutée à la 
êAièoitéeà fiûuèitû du Oht^tthée don Ântomo de Leûts 

riMfo 
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pilbtié pour la première fois en LcAraki^. 
Comme Ton s^^vait depuis Icmg-t^pips qt4^ 
dès Taiinée i5i2 (dans la lettre de Yadianus h 
Rodolphe Agricola) 1^ nom du €Oiiti»e»t dU- 
mérique éjbait aasez: répandu, le témoignage 
é^une CosmQgrtqp^e de i53& ne pouvait i»r 
«pirer aucun intérêt. Cest M, Wnshington li?- 
rmg dont la Vie de Colomb e^t rédigée av«p 
une pofood* <5onnais«8»ce deg feit^v qsjà le 
prunier, en i8a8, a ren^iu à m témoigpagjs 
Fimportance qu^il mérite. lia &àt voir qu^il 
remonte à i5o7, presque à Tam^ dé la mo^ 
de Colomb. M. Navarrete a la prenner doamé, 
diins le troisième yplunte de Bq^^iiàtmèèaiBite 
Coleccion de ViageSy TanaljBe de la seconda 
édition de l'ouvrage d'Hylacomylu^ (cidle ^ 
Strasbourg de tSog), et^sigipalé^d^^rèâ cett^ 
^tion, le nom de Tauteur fpft'il paraît o^oire 
Hongrois, pmsqu'il prtnd le lieu de 1-impree^ 
âi(mf oppidiwm dm G^odati^ p^ la viUis da 
To/a ^u Bolis mi Hongne>. 

l^ mépme du savant directeur ^ Hépét 
hydrographique de Madrid, à laquelle Pam- 
bigiiité de la dénomination latine a pu facile- 
inent dqpjer lieu, w idbyjwt ifliport^nte 
quVutant que Timpression^ les raj^orts pw- 
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scmnels d^Hylacomylus expliquent le vif inté- 
rêt que celui-ci a montré pour la gloire de 
Vespuce. Je rappellerai d'abord que c'est le 
Theatrum Orbis terrarum d'Ortéliùs dont la 
jtt'emière édition a paru en 1670 , qui m'a mis 
à même d'éclaircir ces rapports. Ortélius fait 
dans une table très concise l'énumération des 
matériaux dont il s'est servi. Après avoir nom- 
mé Martinus YUicomilus Friburgensis comme 
auteur d'une carte d'Europe, etMartin fValdr 
seemûller comme auteur d'une mappemonde 
appelée /lai^^^toria oumonVia, il émet la con- 
jecture de l'identité de ces deux géographes. 
La Cosmographie de 1607 que Camus n'a ja- 
mais vue, et que la bibliothèque royale de Paris 
ne possède pas^, fot reconnue par M. Knorr, 
aujourd'hui professeur de physique à Casan, 
parmi les nombreux petits traités cosmogra- 
phiques du seizième siècle que possède la bi- 
bhothèque royale de Berlin. Déjà Foscarini 
avait très bien désigné dans sa IdUeratura f^e- 
neziana^ d'ajnrès un exemplaire de la biblio- 

\ Le seul exemplaire que je connaisse à Paris se 
trouve dans la possession du savant éditeur des An^ 
naks des Fojraffes^ M. Eyriès. 
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thèque du Vatican, le lieu de la publication : 
è S. Deodata apud Lotharingiœ Fostigum. 
Ce lieu n'est autre que la petite ville de Saint- 
Dié (Diey), sur les bords de la Meurthe, dans 
le département des Vosges, marquée sôusle 
nom de Sanctus Deodaius dans la carte de 
Lorraine , que renferme pour la première fois 
Pédition de Ptolémée de Strasbourg, i5i3, et 
qui porte le titre de Lotharingia ^ vastwn 
Regnum. Plnlésius, Féditeur de Ptolémée, 
Fami intime dHylacomykis, était comme lui 
protégé par les ducs de Lorraine. Des recher- 
diés long-temps infructueuses faites à ma 
prière dans les archires de Fancienne imiver-^ 
site de Fribourg, ont enfin fait découvrir 
Fannée dans laquelle Hjlacomylus a com- 
mencé ses études acadénnques. M. Schreiber, 
professeur et conservateur de la bibliothèque 
de Fribourg, a trouvé la matricule de notre 
cosmographe dans la liste des étudians reçus 
chaque année poiu* faire leurs études dans 
cette célèbre académie. Martinus TValtze^ 
mûller de Frihurgo Cowtantiensis djroecêsis^ 
a été inscrit conmie étudiant sous le rectorat 
de G)nrad KnoU de Grûningen, le 7 dé- 
cembre i490. Le prénom Martin, qui est assez 
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rare dans le quinzième siècle^ le nom de lar 
famille dont les petites Tariantes de Tortho^ 
graphe all^nande(/ et z pour d et ^) n'ont rien 
d'inusité, Tindication de la patrie et la cir- 
constance qu'il est prouré par d'autres doci^ 
mens de 1491 que là Ëonille de Waldseemûl- 
1er résidait à Fribourg, dans le Bris^ui , ren- 
dent certain que c^le matricule, sur laquelle je 
reTiendrai d^s un autre endroit, appartient 
à Hylacomylus. Le nom de Waldseemi^er 
ne se troure pas dans la liste des ]ç»*ofesseurs 
de l'Université, dont la £[mdation remonte ^ 
Faniïée 1457; mais il me paraît assez probable 
qu'il professait la géograj^e au gymnase dç 
Saint*Dié« La dédicace de 3on ouvrage f^ât 
au nom de cette école, qu'il appelle Gymnor- 
smm Vosagense^ paraît conduire à cette sup 
po^on. Ce qui est indubitable, car la même 
dédicace l'exprime clairement , c'est que Hyr 
kci^nylus avait établi p^i avaiit i5o7 ('îMp^r) 
une librairie {Ubrariam officinam) à Saint* 
Dié , dans les Vosges («pi^rf Lotharingiœ Vo-- 
9àg%mh in oppido cm vocc^ulum est Sancky 
Deodato)^ et qu'il y était laborieusement oof 
et^éji la {bis et de l'examen crki^ie d'un 
manuscrit grec de la Géographie (de Ptolé^ 
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vaé^ ^ et dô Pédition des Quatre Nayîgatiom de 
Vespiice, 

. Pour coJEiceYoir la liaison de ces occupa- 
tioas «t leiu's rapports avec Taocroissement 
de la renommée du navigateur florentin, il 
feut se rappeler que la .Lorraine j pendant le 
règne de René 11^ petit-^fîls de René I d^Anjou, 
siu*nommé le Bon j était le centre de travaux 
géographiques très in^portans. René II portait 
les titres de roi de Jérusalem et de Sicile, doc 
de Lorraine el comte de Provence; mais il 
n^était en possession que de la Lorraine, dont 
rhérkage lui élait venu par sa mère Yolande , 
^Oi^edu comte Frédéric (Ferri H) d.e VaisH 
deinoht*. Pendant les trente-daq années de 
son règne, surtout depuis <pxB la duite de 
Oiarles le Téméraire donnidt de la tranquil- 
lité à son pays, il protégeait les savans et-etir 
courageait les études géographiques; vivant à 
Fépoque des grandes découvertes maritimes , 
il trouvait sans cesse de quoi nourrir son ac- 
tive curiofiité^ Véspuce élait en correepon- 

' Hmc effectum est ut nobis Ptholomœi libros poèt 
^pcemplar gracam reeogfiostentiBus. . . 

* Art'derffi^ijSo'ÉwdaéiSyièiBf t. XUl^p. 4iO' ^ 
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dance avec lui, et nous voyons par la Cosmo- 
graphie d'Hylacomylus même, qu'ail dédiait au 
roi René {Renato Jherusalem et Siciliœ regij 
duci Lotharingiœ ac Barii) le récit de ses 
quatre navigations. Cest à la munificence du 
duc de Lorraine que Ton doit une des plus 
célèbres éditions de la Géographie de Ptolé- 
mée, celle de Strasbourg de i5i3. Il existait 
alors une liaison intime entre la géographie 
ancienne et la géographie moderne. De même 
que de nos jours, peut-être au détriment de 
la science, on a long-tCTips ajouté les décou- 
vertes nouvelles d'histoire naturelle au Syste- 
maNcUuroB de Linné, on ajoutait depuis i486 
aux éditions de Ptolémée des cartes modernes 
de FEurope, et depuis i5o8, des cartes de 
PAmérique. C'était pour les arts nouveaux de 
l'imprimerie et de la gravure un moyen com- 
mode de satis&ire à la fois le goût des érudits 
et celui des curieux ou des gens du monde ; 
c'était un motif de multipUer les éditions de la 
Géographie de Ptolémée, dont seulement de 
1475 à i552, il a paru une vingtaine, quel- 
quefois plusieurs dans la même année. On 
ajoutait à l'ouvrage de Ptolémée de petits trai** 
tés de cosmographie , et tmit ce que les an^ 
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ciens aVai^it ignoré était compîs sous le titre 
Tague de Regiônes extra Ptolemœum. Ce que 
j^ai dit des secours que le duc de Lorraiiie a 
généreusemj^Qt fournis aux éditeurs du géo- 
graphe d^Alexaiidrie , se trouve clairement 
énoncé dans Fédition de.i5i3, imprimée à 
Strasbourg cheiz Jean Schott. 11 y est dit que 
le travail a été commencé, Uf a six ans ^ dans 
les monUignes des Vosges} qu^après avoir été 
presque enseveli dans Poubli , depuis k mort 
du duc René (l5o8), il a enfim été ressuscité et 
publié connue un témoignage de la libéralité' 

I « Charta autem marina quam Hydrogi^aphiam to- 
cant, per Admiralem quondam seren. Portugaliœ regift 
Ferdinûndi (?) cœteros denique lustratcnres veiissimit 
pere^nationibu» lu8U*ata : ministerio Renati dum 
uixity nunc pie mortui Ducis iliustr, LothartNgiœ , Ube^ 
raUus prœlographaiiùni iradita est, cum certis tabulis a 
fronte hujus charta specificatis. Cnjus item Ducis illuS'^ 
triss, honori cedit extensa ad finem Dominii sui tabula 
studiosissime pressa. Nam ejus terrae latebris, Fosagi 
dico rupibus^ nobile hoc opus inceptum, licet quo- 
nimdam desidia ferme sopitum, a sexcnnali sopore per 
nos tandem excitatum est. » (Claud. PtoL supplem^ 
i543.) Il est question dans ce passage d'une Tabula 
Terrœ Novœ de lat. 35° sud à 45® nord, et d'une maj^. 
monde ( Orbis typus universalis juxta hydrographorum 
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de de prince, qui a fait graver à Ses frais la 
mappemonde offrant une pat» tie du Nouveau 
Continent, et dWtt^s cartes modernes qui 
wnent rédition de i5i3. Parmi ces dernières 
àe trouve, comme je Fai déjà indiqué, pour la 
première fois, un€J carte de Lorraine. La tra- 
ductkm latine est entièrement différente de 
cette que fk JaCobus Angélus pour Fédition 
de Vicence de i475 ; elle est plus littérale* et 
probiJJement due presque en entier au sa- 
vant PAi/^^ia^j, qui, après avoir terminé ses 
études de mathématique à Paris*, devint pro^ 

tradàionem). Tune et Fautre sans »om d'Aîxtërique. 
S'il fidlait d'autres preuves que les travaux prépara^ 
toires de l'édition de i5ià sont antérieurs à Tannée de 
la publication, je pourrais citer encore l'expression 
opue sexenneUi pêne socordia neglectum que je trouve 
dans la dédipaœ de Jacques Ëszler et Georges Uebelin, 
théologiens strasbourgeois, à l'empereur MaxiniiUen, 
et dans la leUre du célèbre Gianfrancesco Pico, comte 
de la Mii'andola, pbcée ^n tête de l'ouvrage, et datée de 
l'année i5o8. C'est le neveu du philosophe mystique 
Giovanni Pico, celui qui, après une vie sans cesse 
agitée, fut assassiné par son parent Galeotto en 1^3^, 

^ Raidêi Commentatio crilico-^litertiria de Çtavdii 
J^UHeo^, 1737, p. 56. 

* Marg. phii, (Argent. i5o8) in fine Geometriœ. II 
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l^^s^ur de cosmographie à Bàle* On d(Ht croire 
cependant^ diaprés le passage de la dédicace 
dtée plus haut, qu^Hylacomylus, bîenarvtmt 
i5o7, avait aussi travaillé stu* le texte gz'ec 
dePtolémée. Philésius, dont le véritable nom 
est Ringmann% était natif des Vosges , dont 
il a célébré les beautés pittoresques dans son 
poème Fosagus *. La pluâ étroite amitié liait 

est dit que Philésius avait étudia à Paris sous Jacobus 
Fi^r SUpuleDsis ( d'Ëtapies, près de Montreuil, di^ 
partementdu Pas-de-Calais). Ce Faber, ami de Luther, 
auteur d'un traité de physique Imprimé à Strasbourg 
en i5i4> et de Libri If^ de Musica ^ imprimés à 
Paris, 1 55 1, mourut à Tâge de lOi ans. 

' Les noms grecs et latins que les sayans de ce temps 
avaient Fhabitude d'adopteï* n'étaient pas toujours la 
traduction de leur nom de famille. Cest ainsi que Ro- 
dolphe Agricola le dialecticien, né à Groniogue en 
14349 s'appelait Hausmann \ taftdis que l'ami de Luther, 
Jean Agrkola d*£isleben, s'appelait Schneider. 

• Keenigii BibL p. 63 1. Selon Degen (^lÀUeraUir d^r 
Déuéschen Uehersetzitngender Romerf t. I, p. 25), Ma-* 
thieu Philésius Ringmann était aussi traducteur de 
Jules César. Sa traductiou , imprimée en i5o8, a eu 
quatre éditions. Il a fait deux voyages en Italie, sans 
doute pour examiner des maniMcrits de la Géographie 
de Ptolemée que possédait Pic de la Mirandole. En 
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Philésius, Hjlacomylus et le père Grégoire 
Reisch y prieur à^une chartreuse près de Fri- 
bourg , dans le Brisgau, et auteur de la Mon- 
garita philosophica. Cest dans cette Ency- 
clopédie, qui a exercé une si grande influence 
d^abord pour répandre des connaissances 
utiles ) plus tard pour en arrêter les progrès , 
qu^Hylacomylus a Êdt paraître, en 1609, deux 
petits traités dWchitecture et de perspective. 
Une lettre adressée à Philésius et placée en 
tête de ces traités, est digne d^attention, parce 
qu^elle confibrme ce que je viens dVxposer sur 
les rapports d^HyJacomylus avec la Lorraine. 
L^auteur se plaint <( de ce que dVutres se sont 
attribué^ sa G>smographie , qui est extrême- 
passant par Venise, ii communiquait à Giglio Gregoiio 
Giraldi (Ziraldus) des doutes sur les indications nu- 
mériques de Ptoiémée, source de tant d'erreurs dans 
les positions géographiques (Ptol. de i5i3). La Gn^n- 
matirafguraia de Philésius est imprimée à Saint-Dié 
en i5o99 chez Gaultier , non dans l'imprimerie de Hjla- 
comylus. 

^ Ce passage se lit dans la Mwgarila philosophicat 
édidou de Strasbourg, i5i3, interoallé entre le 6* et le 
7** livre (la pagination manque). Il ne se trouve pas 
dans rédition de Bâle de la même année, ni dans au- 
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ment répandue. » Il raconte que « pom^ se 
distraire, il a Thabitude, pendant les jours du 
Carnaval , de voyager de France ou plutôt de 
Lorraine en Allemagne ; qu^alor^ il s W re- 
posé dans une maison où Tidée lui est venue 
au milieu du bruit joyeux des convives , de 
coordonner les princ^es de la scénogi^phie 
et de la perspective. » Les rapports qu^avait 
Hylaccraaylus avec le doc Rcné^/protectettr 

eune des nombreuses éditions subséquentes que j'ai pu 
examiner dans les différentes bibliothèques d'Alle- 
magne. « Cum his diebus Bacbanalibus solatii causa, 
qui mihi mos est, in Germaniam venissem e Gallia, seu 
potius ex Vogesi oppido (cui nomen Sancto Deodato) 
ubi, ut nosti, meo potissimum ductu et labore (licet 
plerique alii falso sibi passim ascribant) Gosmogra- 
phiam non sine glorîa et laude per orbem disseminatam 
nuper (c^était en 1607) composuimus, depinximus et 
impressimusy coUegi in angulo paulisper semotuft, 
dum alii tumultuarent, qusedam de Scenpgrapliia«...» 
On "voit par les plaintes que renfeiment ces lignes au 
sujet de la première édition de la Gosmographie, com- 
bien Hylacomylus avait de motifs pour se nommer dans 
la seconde édition de 1609, impiimée à Strasbourg chea 
le même Griininger qui a publié une Margarita philo^ 
Jàpkiea de i5oS. 

* « Renatus II, Sicilix rex, dit la dédicace d'Hyla- 
IV- 8 
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de Vespuce^ et arec son fils et successeur le 
duc Antoine j se manifestent aussi dans la dé- 
dicace qu'il fit à ce dernier, d'un petit ouvrage 
très rare composé ccmjointement avec Ring* 
mann sous le titre de Instructio manuductio' 
nem prestans in cartam itinerariam Martini 
Hilacomili cum luculentiori ipsim Europa^ 
enarratione a Ringnuinno Philesio Vù$igena 
conscripta {Argentoratieœoffic. Joanms Gru-^ 
ningerij i5ii), La dédicace de cet ouvrage 
très rare que nous possédons à Beriin , est 
encore datée de Saint-Dié, La Cosmographie 
dBylacomyhis que Tauteur dit déjà très ré- 
pandue en i5o8 , a eu quatre éditions (i5o7, 
i5o9, i535, i554), et la circonstance d'avoir 
été réimprimée deux fois à Venise (chez Fran- 
çois Bidonis), prouve l'influence qu'elle a eue, 
soit pour £uire connaître les quatre voyages 
de Vespuce, soit pour propager l'usage du nom 
à^jémérique. 

Hylacomylus n'est pas nommé dans le Pto-- 

QomjIuS) opusculis geographicis mirum in modum 
delectatus fuit : neqiie obliti suxnus quo hilari vulUi 
generalem orbis descripiionem et alla laboris nofitri mo^ 
numenta, sibi oblata, a nc^is »iiscepit. » 
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l^ée de i5i3 , quoique cette édittan soit eït 
grande partie due à la munificence dti duc 
René ^ et qi/il me paraisse assez probable que 
la carte de Lorrsdne et celles qui offirent une 
partie du Nouveau Médde aient été tracées de 
la lùain du cosmograpke^ Gommeiit le duc ne 
se serait'-il jias servi dW savaiit qui vivait 
dans ses états et qui dans le Cosmôgtapkt^ 
iMrocbietio' démt les cartes qu^il a éoMtrui- 
tes y en rappelant que dans léâ modernes il 
s^esl servi à la fois et de Ptolémée et des ob- 
servations des marins, et que, « dàtis la qaa-^ 

' « Orbis terraruili regiones praecipuas dominorum 
itidîgdiîs liotare staduimus. In quartam terras partem 
pa* ÎDclytos Gastitiae et Lusitaniae reges repertam 
eorumdemipeoruminstgaiaposaiinuB. » (^Cosm, i5o7<, 
fol. i5.) Le raisonnement de Fauteur (fol. 20) sur le 
droit que Ton a de dévier des types donnés par Pto- 
lémée, se tlx)UYe presque litèéralement répété, ce qui est 
asses raxiarquqble, à la fin de la dédicace de TécËtion de 
Ptûlémée de d5i3. Aussi Touvrage publié conjointe- 
ment avec Philésius sous le titre de Instructio m^nuduo^ 
iionem presùcuis^ etc.) fait-il connaître le grand nombre 
de cartes des différens pays d'Europe dessinées par 
Hflacomylus Avaini i5ii (Mtlu, Memon^B* Bibl* acad, 
Jeneufisy p. a 39 ; Freitag^, An decta Utterat*iaf p» 4490 
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trïèrm partie du monde, il a orné les côles 
des armes de Castille et de Portugal? » Ce qui 
laisse moins de doute encore, cWt que les 
cartes que nous possédons dans Tédition de 
Ptolémée de 1622 ^ publiée par Laurent Phri- 
sius à Strasbourg, chez Pimprimeur même 
d^Hylacomylus, Jean Grieninger\ ont toutes 
été tracées de la main du géographe de Saint-^ 
Dié, qui les a réduites dans un cadre phis petit 
que celui des cartes de Ténorme inr-folio de 
Fédition de i5i3. Voici un passage curieux 
que ceux qui ont écrit sur la Géographie de 
Ptolémée ont entièrement négligé. Il se trouve 
comme jeté par hasard dans une note que 
Phrisius a ajoutée à la fin du second chapitre 
du huitième livre* : « Et ne nobis décor alte- 
rius elationem inferre videatur, has tabulas e 



* Cette Ëunille d'impiimeurs célèbres signe Grû^ 
ranger dans la Margarita philosophica, éd. de 16049 
i5o8 et i5i5; Grieninger àaji% les Ptolémées de i5i3 
et i5aa ; Grûniger àdiii'& le Globus Mundij 1609. 

■ Le paragi^aplie qui m'a été indiqué par M. Walcke- 
naer n'est que de douze lignes et est inscrit : Pau- 
cula ad lectorem ante tabulaioim expositionem Lau- 
rentii Phrisii. » 
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novo a M(xrtino Ilacomylo pie d^uncto con- 
structas et in minoriun quam jhîus unquîam 
fuere formam redactas e^%^ notificamus.' Huic 
igitur et non nohisj si bonee sunt , pacem et 
Giistodiam in cœlesti lerarchià, cum eo qui 
ipsam machinam mundi lot nairis interstitiis 
<]^junxit exopta. Caetera Tero quee sequuntur 
nos perfecisse scias. )> Le savant Laûtent 
Pfarisius' , probablement de Êonille hollandàisey 
mais né à G)lmar, était ak»*s au service du 
duc de Lorraine et résidait à Metz. Il ne pou- 
vait s^attribuer un travail que très près de lui, 
dans les Vosges et en Alsace, tout le monde 
savait appartenir à Hylacomylus, déjà mort 
avant 1622. Cest donc aussi cet admirateur 
de Vespuce quia inscrit pour la première fois, 
dans Fédition de Ptolémée de i522, le nom 
AmerdcQ sur une mappemonde ( Orhis tfpus 
uniçermU^ iuxta hydmgraphorwn tradiiio^ 
nem)^ mappemonde qui sous le même titre se 
trouvait déjà d$ns Fédition de i5i3. Il ne faut 
pas oublier quj&les divers traVàux coordonnée 
dans ces éditions , sont nécessairemeiit 4^ 
beaucoup antérieurs à Fépoque de leur publi- 

* Le même nom varie en Phrkse , Phryese, et Fri^- 



Ii8 SICTION DBUXUbiK. 

cation} et que I^lioii de i5i3 étmi à peu 
près rédigée dès ±5oy. Or, c^est seulement 
dans le cours de cette dernière année qu'Hy- 
lacomylus a osé proposer le nom ^Amérique 
poiu* désigner le Monde Nouveau. L'opinion 
populaire se Ibrme et s'étend progressivement. 
Il résulte des fidts réunis dans la Troisième 
Section^ que Pinterralle de iSso à lôaa est 
celui où le nom d'Amérique commence pre- 
mièrement à se mcmtrer sur éds cartes gravées 
dans l'Alfemagne ocddentale et méridionale , 
par conséquent dans des pays sur lesquels 
Vespuce, mort huit ans plus tôt, ne pou- 
vait exercer aucun genre d'influence personr 
neUe. 

Le Ptol^ée de 1^22, rédigé par un savant 
qui résidait à Metz, orné de cartes de la main 
du géographe de Saintr-Dié, peut être consi- 
déré comme Un quvrage dû à la Lorraine avec 
le môme droit que le Ptolémée de i5i3. LM-* 
diteur des quatre lettres de Vespuee, Hyla- 
comylus, confondait le navigateur florentm 
avec le navigateur gâiois^ cœnme de nos jours 
beaucoup de personnes qui sHntéressent aux 
découvertes d'un passage au nord-ouest con- 
fondent les noms illustres de Parry et de Ross. 
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V^uce doDt tant dW'vrâges cëléfanîent là 
gloire depuis la pubficcdioa de son trcnsième 
voyage orné des images des cosisteHatioiis aus- 
trales, remporta pour long-^emps smr GJomb» 
Cette même éditioii de Ptolémée de ±5ait^ 
la première fûioffirele iumb d^Amaiipie sur 
une de ses caries^ renferme la pvevre la pkis 
eoBTaîacante' d^une: Tictoire due wm à l?icK 
tngne. et à la maligmibé, nEdsi à mt concoiars 
nttlïirel de circonstances que je yiens d7esqEKH 
ser rapideeiMit. Pas; un mot de Cotomfc dans 
la préÊice de Thomas Aucuparius , mais un 
éioffb exagéré de Vespoce : <c Non in&riori 
commendatione digni sunt qui post Ptolo^ 
m^iuminïBreclibiliittgenii îndayne adiIU>¥astfll^ 
râffumet ipsulairum lustraliones pwyentruBt. 
Quorum onmium imprimisetnonavulgagicele* 
brandus es! honore. Adaericus ille yespufîu&^ 
Amenctt^terr8&, quam hodie Americam», Nuh 
▼«m Miindum Tel Quartam Mundi partem. to* 
eant, aliarumque novarum ad|acentium YkaN' 
narumque insularum egregius et nobilissimus 
inventor^ visitator et primus hospes. » Ayec 
C€|t ^og^ &stueux contrastent de la manière 
la {^ ^Oraordinaire d^autres parties du texie 
et' des cartes. A la maf^pemcNade* qpii présente 
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le nomèepmms immUOi eihospes^ m 
une carie répétée de Tédition de i5i3, sur b- 
^pidleoDlif: en groscvactèKs, smQîeaderA- 
ménqoe flMndkmider ces mots : € l^ec terra 
cani ad^acendbos insidis vMwnta etiper Ca^ 



ke. » Ladescr^ition de kméme carte (Tbiv&i 
Irmta iKtwrr)» borne oqiendant à laie reb^ 
tiottsuodiicle da premier Tojage de Colomb 
dans leqod les lies seules fiireiitdéooiifiertin. 
Cette Krfme înconséqoenoe se préseaie anssi 
dans la bdle édition rmnaine de ft5o8 poUiée 
une aimée après lelfofMft^iVbpode Viccnce, 
et la Cosmoçrapine d^jkocmiylos. Il est 
"frai que les immbs de Veqmoe eLSAnUrùp» 
ne sY tro u TWit pas, mais dans le petit traité 
de Géognqrine du mcmie Célestin Marciis 
Beneventanas, qui est aimexé an Ptolémée 
de i5o8 9 les découvertes de Colomb et des 
ne Yittmmt qu^à la suite des dé* 



courûtes des FortngHS\ DuisJa mémeédi^ 

^ « Nova Orbb descrîptio ac nova Oceam navîgatiû 
qua Lisbooa ad Iiidknm parvenitnr pdagos, Marco 
Betieveotano monacfao Caelesdno aedita : tap. i4* Dt 
teUivreqna tum Lusitam, tum ColmulHif obsenavere 
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tion y OU lit sur une carte de Jean Rujrsch^ la 
première carte gravée sur cuivre du Noureau 
Continent, que des havigatevu^s portugais sont 
parvenus jusqu^à 5o^ de latitude australe, et 
n^ont pas encore trouve Pextrémité méridio- 
nale-du Mundus Noi^us ' . Ce chiffre de 5o^ fait 
allusion^ connue nous le verrons bientôt , au 
troisième voyage de Vespuce (mai i5oi — 
septembre i5o2). Il prouve même que la 
source dans laquelle Hujsch a puisé est la 
relation inqurimée d^abord séparément et puis 
dans leJéondo Noqo de Vicenoe (cap. CXVI), 
et qû^il n^a pas eu en vue la relation du même 
troisième voyage dans les Quatuor îfwiga^ 
tiones de la Cosmographie d^Hylacomylus. 
Les deux relaômis diffèrent dans Vxndication 

qnem Mundum appelldnt NoYum ob vastam quanti- 
tatem, vel ternim Sanctae Crucis. » 

' « Nautae Lnsîtani partem hanc terrai hujus (JSanctœ 
Crucis 99i MumU Novf) observarunt et nsque ad ele- 
vadoném poli antapcûçi 5o graduum pervenemnt, non- 
dum tamen ad ejus &iem austrinum. » Une autre 
inscnption placée à Textrémité nord-ouest de l' Amérique 
méridionale altrïbiie eependant la dénomination' du 
Mundus Nosms aux* « navigateurs espagnols. » Vojee 
la PL 39 de motï Atleu géographique. 
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de la limite australe ou du terne de la navi-* 
gatioQ. De môme que les nombreuses éditioii& 
. et les traductions de la Raccotim de Vioence 
de i5o7, ont foaàk la célébrité du troisième 
voyage de Vespuce dans lequel il se vante 
dWoirpaifCourulesgoadek Umgh$xxam0ri^ 
dioncUe del ghho^ les quatre éditions et les 
dififâi'entes traduotions du Uttc «itieir ( Qua^ 
tuor na^ifftUwies) publié par Hylaeomylus, 
(mi singulièremratt contribué à augmenter le 
renom ^voyageur £kn*entki. Sinu»Grynœus 
a inséré le rétâtdes quatre voyages^ dans YOr^ 
bù NwiU^ y doBl lapremière édition imprimée 
d^is^ £pi$^ dans la même ann^ i532: à Paris 
et à Baie , a été suivie par df*a(itres éditions 
de i537 et i555. &yA»us^ Sâ^asti^» Mûns- 

* L'édition dç Bfik de 584 S^^ges ^ a paint en* 
mars i53a, « apud Joannen^ Hecvagiianu « L^éditMo 
de Paris de 607 pag^ et d'un taoÊtà îat4sÀ. d'Un 
sep^ème plus grande e^t du loois de norembre iSd!», 
« apud J^f^ium. Augtpelbmk (Aiigfireau.)*,, imptmUê 
Joa/mis P($rvi et, GaU$ti. a Praiù ( Jjoan Petit et Gaibt 
Dupi^é)f » Cette deirnÀ^ édition renfemne une; carte 
d'QrontiMS l?in«us (i^i).daiis bufnelb le BCexiqu» 
Sût partie du 9lm»y qui est use province de- la 
Chine. 
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ter, RAmusio et Fracastor étaient tous, comme 
Anghiera, contemporains^ ûe Colomb et de 
Vespuce. Il résulte de là que les opinicms de 
ces hommes illustres, si vivement intéressés 
aux immenses progrès qae faisait la géogra- 
phie de leur temps, sont d'une haute impor- 
tance daps la c[uestion qui nous occupe. Com- 
me |a {^part d^tre eux sont parvenus à un 
âge très avancé et que leur activité littéraire 
a été pour ainsi dire continue, Tinfluence de 
leiu^ ojânions an est devi^iue plus puissante 
et plus durable. Le Noi^us Orbis de Gry- 
naeUs, que Ton pourrait regarder comme le 
prototype de la Il€tccolta^e Ramusio publiée 
dixrhuit ans plus tard, ofïre encore une par- 
tie ^ impe^fectipus du Monda WùiH^ de Vi- 
cepce et de Vltinatafium PùHUgattenstum. 
Il y manque toujours le quatrième voyage de 
Colomb •, et ce navigateur est çncore dépeint 

' A la mort de Vespuce , qui a suivi celle de Co- 
léiab de m ajnis seulement , Grynaeus était âgé de 
i$ ans, Sâ>astieii Munster de 23> Ràmusio de 27, Fra- 
castor de 2$ ans. 

• il manque encore dans la Cosmographie Ae^vai^liAV, 
p. 1 107, et cette omission est importante, parce que c'est 
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a comam un IxMmiie Yiyant en tout honneur à 
la cour d'^E^mgne. » Grynaeus, moKde la peste 
à Baie en i54i ^ a probablement connu dans 
cette célèbre université Philésius et son ami 
Hylacomylus. Il a copié FouTrage de ce der- 
nier^ et a flBcé à la tète du Nwus Orhis un 
petit traité de Sâ>astien Munster qui, dans le 
chapitre des diviaons de la terre, c^^ le pas-- 
sagiB^ souvent cité : a In Oceano occidentah 
fere noTus Qrbis nostris temporïbus A Albe*' 
rico Vesputio et Christ^hcHt) G>lund>oinyen-' 
tus est i|ui non afas re quarta orhis pars nunr- 
cupari potest , ut jam t^ra non sit trqiartita, 
sed quadripartita; cum hae IncUanœ insulœ^ 
sua magoitudine Ëuropam excédant, prœser-- 
tim ea quam ah Americo , primo ùweniore^^ 
Americctm vacant » Vespuce est nommé avant 

dans le qnatrième voyage que Colomb découvrit une 
si grande partie du continent. La O>8mographie latine 
(édit. de Bâle i55o)a été précédée par une rédaction 
allemande très rare de i544- (CknnpareK aussi NAPioms, 
Del primo ^copritorej^. 8-1 4 et i-24.) Miinstw vint! 
avec son ami Grjnaeus à Bâle en iSag. Il existe de lui 
un admii*able portrait au Musée de Berlin de la main, 
de Chrbtophe Amberger (Abth. II, Gasse 1^ n® 67). 
* Gryh. éd. Par. i532, p. III. 



SECTION DEBXIKKË. 1^5 

Q)lomb, parce qu'on regarde comme fruit de 
son troisième voyage (i5oi-i5o2) un relève- 
ment de côtes d^une étendue de plus de 60^ en 
latitude. D'après Toinnion de ce temps , Piaria 
est une île séparée de la grande île découverte 
par Vespuce. <(Quid dicam, dit Munster dans 
la Q)smographie% de magms istis insulis Ame- 
rica^ Paria, Cuba, Hi^anibla, lucatana? >» 
La question de savoir lequel des deux naviga*' 
leurs avait découvert le continent ne pouvait 
se prés^itér alors. Dans les cartes d'Orontius 
Fihœus et de Munster, qui placent la Ckttigara 
dé Ptolémée sur la côte du Pérou, le nom d'A- 
mérique n'appartient qu'a la seule partie méri- 
dionale du Nouveau Monde* C'est là qu'on lit : 
<( Insula Atlantica quam vocant Brasilii et Ame- 
ricam. » 

. Pierre Martyr d'Anghiera, dont la longue 
carrière embrasse la découverte de Corvo, une 
des îles Açores, les voyages de Cadamosto,de 
Diaz et de Gama, les exploits de Colomb, de 
Cortez et de Magellan, était initié par sa posi- 
tion politique et littéraire, à tous les intérêts 
des grands navigateurs du qtmmème et du sei- 

' Ed. t55o,p. 33,34. 
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zième ^èole< lia été à la fois Faim de Colomb, 
des deux Vespucef oncle et neveu, et de Sé- 
bastien Cabot ' auquel est due k découverte 
du continent de FAmérique. Les Océaniques 
d^An^û^a et sa correspoiidanoene pi^sentent 
pas la moindre trace d^un sbupçon d^arrogahcé 
ou de prétention ambitieuse de là part de Y es- 
puce. Cependant Anghiera, mend^i^ du tri- 
bunal des Itades, était constamment en Es- 
pagne (à Burgoé, à VaUadolid ou àMedina del 
Campo) au courant de tout ce qui se passait 
relativement aux Nouvelles^ Indes , pendant les 
années i5o8 et i5i3, lorsque le procès du fisc 
contre les héritiers* de Famiral fot suivi ave<5 
le plu^ d^achamement. Il nomme souveïit ^ 

1 « Famlliarem habeo domi Cabottum ipstim et 
coDtuba*nalem interdum. » Oceam Dec. III , lib. VI y 
p. a68. 

• Par exemple Epist. DXXXII. Dans les Décades 
Océaniques j Hojeda est toujours nommé Fogeda 
(Dec. II, lib. I, p. 123). On peut être surpris devoir 
que les Décades ne font pas du tout mention de Fexpé- 
dition de Hojeda et de Vespuce en i499j et que le qua- 
trième Toyage de Colomb n'y est indiqué d*abord qu'en 
peu de lignes (Dec. I, lib. X, p. 119 ; Dec. II , lib. I , 
p. i2i)> et puis , comme pour r^rer un oubli , dans 



dbi&s la même lamée i5i3 Alomo de Hojedi 
et Juan de la Ck)$a qui aTàknt été les Cômpar 
gnons d^Améric Vespuce dam le voyage fiiit à 
k cote de Paria en 1499 ^ -et cependant céé 
noms ne rappellent ni à Anghiera^ ni à F^ 
nand Ckdomb) qui était si jdoux db la gkrit«é 
de son père et qui n\i terminé son ouvragé 
qu^en i533 ou t535^ aucun reproche, aucune 
expression de malveillance contre Tespuoei; 
Ajoutons à cela que TaOteur des Océmnquéè 
ne se montre pas très aidurwt envers ceux 

le quatrième livre de la troîsîème décade (p. a3B- 
i49}- La grande richesse de perles rapportées par Pe- 
dro Alonzo Nifio, parait avoir fait oublier Texpédition 
Jniesque contemporaine de Hojeda (Dec. I, lib. VlII, 
p. 187). La gloire de Colomb est tellement obscuixîe 
depuis son retour de la troisième expédition par les 
entreprises de Vasoo de Gama, Vicente Yafies Pinton^ 
Diego de Lepe, Gaspar de G)rtereal et Alvaree Gafaral, 
qu^Anghiera ne parle du décès de Colomb qu^accciden- 
tellement et six ou sept ans après qu'il eut lieu. « Co- 
lono jam vita functo régi cura ingens exorta est, ut 
terras ilfae novœ a Ghristianis habitandse, in religionb 
nostrafe augmentam occuparentur. » (Dec. II, lib. I, 
p. i 9 i .) J'ai reconau que le dixième livre de la première 
Décade a été terminé eni 5io, le dixième Htre de la se- 
conde Décade en i5i4* 



qui osent s^aUribuer ce qui ne leur est pas dû. 
U s'^irrite contre Cadamosto qu^il confond avec 
Aagek) Trivigiano, iorsquHl Faccose d'avoir 
cc^ié fiutiy^n^ ses manuscrits, a Admiratus 
fiji , ^oysiiun quemdam Cadamostum Y ene- 
tum ita p^H&icata fironte scripsisse de rd>us 
Castdlanis % Fi^ctîiutf, f^ùUrnus^ FuùnuSj quae 
neque fedt umpiam^ nequeVenetus quisquam 
YÎdit. » VcÂlà prédsément le genre de re{Nro- 
dies que depuis le dÛL-huitiàne âècle on a 
adressé sans cesse à Ammc Veqnice. Ea agi- 
tant la question de savoir si la cote de Paria 
est , comme Colomb Fa constamment supposé 
une partie de FAsie orientale, Anghiera se rap- 
pelle la configuration de Cuba et se montre 
très sévère* envers ceux qui osent argumenter 
contre Famiral. « Il existe, dit-il, des navi- 
gateurs qui s'éloigimnt de FojMnion deColomb, 
sdirment que Cuba est une île et osent pré- 

" Dec.n,lib.VII,p.i78. 

• « Beragua primo reptartà a Cokno. De/ntudare 
vinim et admittere sceius mihi vider» inexpiaBiUj si 
labores uderatos, si curas ejus peipessas, si demque 

discriminaqoxsubiTitySileiitîopaMerireiii. »(Dec. III, 
lib.IV, p. i38.) 
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imidre eb avoir fait le tour : qui se drernsse 
Cubamaudeant^ dicere: an hœc ita sint^ an 
ini^idia tanti inventif occasiones quœrant in 
hune i^irums, non dijudico; tempus loquetut 
in quo s^rus judex imng^lat, i» ^ Anghiera 
ayait su que V esjHice disputait à Colomb Phon- 
neur d'aroir découvert la côte de Paria avant 
lui , pourquoi n^aurait-il pas proféré desplainte^ 
à cette occasion? Bien loin de blâma* le navi- 
gateiu* £k»rentin , il VL^ea parle qu^avec éloge et 
offre dé plus le tânoignage d\mfait si sou- 
vent contesté de nos jours, je veux dire du 
voyage d^Améric à Thémisphère austra^ <(SOUs 

* Comme la certitude officielle, c'est-à-dire la cii-^ 
oumnavigation de File de Goba par Sébastien d'O^ 
campe (H£EE£&A, Dec. I, lib. VI, cap. i) ne date que 
de Tannée i5o8, on doit croire que le passage d'An- 
ghiera cité dans le texte (Dec. I, lib. VII, p. 78), est 
écrit avant cette époque. La grande importance qu' An- 
ghiera attache à la première découverte de Paria, se 
manifeste aussi dans le neuvième livre de la première 
Décade (p. 99) : « Id littus universum Pariae est, 
quam Colonum ipsum hujus tanti inventi auctoremj 
reperisse dlximus. » Mais cette côte de Paria « Indi- 
cum esse continentem nautae credunt. » ( Dec. I , 
lib.*X, p. 114) 

IV. 9 
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les auspices et aux frais du Poitugd. » An» 
ghiera raconte longuement comment (en i 5 1 4) 5 
pour s^in^truire sur la configuration et la liair 
«on des côtes nouyeUement découTertes, qu^il 
croit toutes appartenir à TAsie omntale (à 
rinde au^elà du Gange), il alla Tisita:* Té- 
réque de Burgos, Juan de Fonseca, chargé 
depuis un grand nombre d^années des afiàires 
maritimes de FEspagne. Le prélat s^enferma 
avec lui dans son cabinet. Anghiera y trouva 
a les belles cartes marines de Juan de la Cosa, 
d^Andrès de Morales, natif de Triana, et une 
carte portugaise qa'oa lui assurait être de la 
main dW homme très habile, d'Améric Ves- 
puce, Florentin, qui dans ses navigations a dé^ 
passé la ligne équinoxiale. » Chaque fois qu^il 
cite le jeune JeanVespuce, neveu d^Améric, et 
nommé Pilota de Su Alteza (pilote du roi) 
après la mort de son oncle, il ajoute que cet 
excellent jeune homme « a eu en héritage la 
connaissance de Pastronomie nautique {artem 
polarem^ graduum calcuU peritiam) et Pha- 
bileté du marin * . » 

' « Praetoriae aavk^ ju88uregio(il est question de 
rexpédition de Pierre Arias ou Pedrarias Davila au 
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Après les lémoîgnagos de Pierre Martyr en 
&¥eur de Vespuce , je Sàk rappeler ceux de 

DarieD) en 1 5 14)9 magi9ter naucleru^ erat Joannes 
Vesputius Florentious ^ Americi Vesputu nepps , cui 
p£(truu8 haereditatem reiiqiiit artis «aucleriae graduum^ 
que calculi peritiam. » Ànghiera^ Dec. II, lib, VII, 
p. 179. (Comparez Heruxra, Dec. I, lib. X, cap. i3, 
p. 448. > — * Blurgietiêem ffliûstiiem (Fonsecam) hùjus 
(Indicae) navigationis confugiuni, adivi. Inclusi uno 
ottbicuto^ mokos harfim se^ ttm (ad OMmogi^phinii 
pertinentiiim ) kidkes habcumu» ad manus : «olidàm 
nnfrersi cum his Invenlk spheeram et membranas quas 
MEUtœ chartas ^wcant Dav^atoiias, plures : quaium 
tma a Portu^U^ns&bas depicta erat, in qua manum 
cKciliir imposuisae Americus Vesputius Florendnus, 
Tir in hac arte perîtus, qui ad antarctîcum et ipse, 
auspims et stipendio Portugallensium , uhra iineam 
«qmnoc^em plures gradus adnavigavit. * Aitgh. 
Dec. n, lib. X, p. 199. (Comparez aussi p. t'jSeiijy.}. 
^— « De Sanctae Mardi» portu mira scribunt : itidem 
fàtentur et qui redierunt; inter quos est Vesputius 
Âmerki Vesputii Fioi^ntini nepos, cui moriens mari- 
tinarn et polarem artem reliquit hsereditariam. Is enim 
JtiveDis «lissus est a rege unus e prtetoriae nàvis ma- 
gistris, quodquadrantibus regere polos calleat.Temonis 
namque gubemancË cura praecipua Joanni cuidam 
Serrano Castellano, qui saepins eas oras permeaverat, 
crédita est. ( Joanneni ) Vesputium ipsum sa^pius 
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deux autres émy^ins que Ton a toujours pla-^ 
cés|mm.les détracteui^ de Colomb', et qca^ 
n'auraient pas manqué de faire valoir les pré- 
tentions de VespuCe, s'ik avaient appris que 
èelui-ci insistait siir la priorité des découver- 
tes. Oviedo et Gomara oùt répandu la fable de 
ce pilote Alonzo Sanchez, mort dans la maison 
de G>lomb, dont ce dernier devmt avoir reçu 

halieo oonvitam qùùbi ait juveoîs îngeBio poUeaé et qui» 

percUrreos leas oras diligoiter annotavent quaecimqtie 

otd^ta sunt. » Dec. III, lib. V, p. %SS, Jean Vespùoe 

fut nommé, par la céduie rojAh du 2a mai «Si a, ainM 

peu de mpiç après la mort de son oiïcle, ncmiPito^ 

major (cet emploi fut donné à Juan Diaz de Solis)^ 

mais pilote du roi, chargé exclusivement de tracer les 

cartes du Nouveau Monde. £41 i5i4 il se trouvait dans 

IVxpédition du Darien avec Pedrarias Davila : on ne 

peut donc admettre que le neveu d*Amériq soit h 

« Joannes Vesputius, civis Florentinus^ quem PonUfex 

misit cum Butiigai^io nuncio ut de matrimonio ( Ju-^ 

lia^i, pontifîcis fratris ) cum aUqua Régis propin((|ua. 

tractet. » Cest cependant de ce dernier que parle 

Anghiera dans une lettre adressée , au fils du comt^ 

de Tendilla , et datée de Burgos de janvier i5i4 

(Epist. DXXXV, p. 294)* 11 rappelle «civem quem- 

dam, » une personne qull ne connaît pas. (Compa^ 

rez Rank£^ Pàbstcy t. UI, p. 23i.) 
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laprennérenôtiondeterressituéesTérsrouest ^ 
Oyiedo«fit traité par le ffls de Famiral comme un 
des emiemis de sa £unille, quoiqu^un ouvrage 
publié à la fin d^une longue et honorable C}ar- 
xH^ (Oviedo est mort âgé de 79 ans) semble 
jMTOuver le contraire *• L^historien des Indes de 
rOcddent aurait eu mainte occasion de nom^ 
m^ y espuce en parii^t des expéditions à la 
côte de Paria, -et au golfe des Peiies, surtout 
lorsqu^il discute avec sagacité dans Favant^ 
propos du Uvre XYI la question de savoir si 
les terres nouvelleiïient découvertes ne sont 
pas entièrement séparées de F Asie, si , <c n^é^ 
4ant m plus anciennes , ni plus neuves que 

" Voyez tom. I, p. ai5. 

*« Vuestra Sagrada Magefttad ( Fempercur Charles V) 
4m^ Qnrar 7 gratificaor 7 ooii9ervair là succeumL d$ 
Cohmy de su casa 7 soBtenerla, y aumentarla 7 esti- 
maria como jo7a propria de Sus reTnoa. » El Ubro XX 
delà segtmdaparte.de la GenenU hùtoria de las Indias, 
VaUadolid, i557. (La dédicace est de i546. )Dan8 luse 
antre dédicace rapportée par Kamusio, t. III, p^ Sy, d^ 
^Orîedo ajoute « qu'il ne regarde pas comme bcm Gas^ 
âllan quioopque révoquerût en. doute les services et la 
^(ure immortelle de Qiristophé Qolomb. » (Comparez 
^ussi la yida del Almiramte^ cap. 8 et 9. ) 
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n bmt aotre qaCà n^ avak pas le 1 
umfcoa m cette époque en Eqiagiie ^pie Vee- 
puce prétoidett aroff Ta k côle deFaria anal 
Coloilib : cir ce soiqican serait sans dkmte par- 
Tom à la connaifwaiice é^Oneào ipi publiait 
une perde de ses ourreges qnatone ans apvès 
k niort du narigaleur fbrraitin et qui consal- 
lait encore ce Tienx jnlote Henen Pères Ma^ 
teo dent Colomb arait été accompagné dans 
sa troiiiéme eiqiédition \ La haione de Gomara 
contre Colomb n^était pas mie baine person«^ 
nelle; elle était rèâet de ce patriotisme eaca«- 
géré et peu philosophique, dont lliistoire des. 
découvertes et des inventions des tempf les 
phis modernes offre de nombreux exemples^ 
Gomara n^aimait pas plus le navigacte^ur gém^ 



* Ramiiiio, éd. de Venise, 1606, t. III, p. tûS. La pre* 
WÊiève édUioi) dKHiedo estda Tolède^ i5d6y la seeMicfe 
ast oellt dé Sakmanqus, iii47. On ^t que le tromèefee 
livre tel que k domie IUainio> t. III, p. te, estpdtté»^ 
liourà «S35^^ui89u'ilcGintient le oëlèbce passive de la 
dfetruQtièa<le tous kto indigènes d'HaSti torreipondMit 
à r(^iMM|ue que je tiens de signaler. 
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^le lé nayigateur florentm. Eloigné par son 
âge et sa portion de ces intérêts personnek 
qui liaient Anglnera, Andrès Bemaldez et 
Oviedo aux hommes du règne de Ferdinand 
le Catholique , Gomara adopte d^a une partie 
dos préjugés que, depuis le milieu du seizième 
siècle, les &usses dates du Recueil des Çua- 
tuor Nimgationes avai^it Êdt naître contre 
Vespuce. Il exprime un soupçon qui coimnenr 
çait à se répandre, mais M le repousse par des 
âoges dont Fexpres^n était générale dans les 
taaips antérieurs» Le cap SaintrAugustin que 
Viei^Qle Yaôez Pinzon avait découvert en janr 
vier iSoo , et auquel il avait donné le nom de 
Caho de Santa Maria de la Consolaciorij 
jouissait alors d'aune grande célébrité à cause 
de la proximité de la ligne de démarcation 
papale^ et par sa position la plus orientale 
dans le contour de la péninsule de TAmérique 
du sud. Pendant la dispute sc^ les liantes des 
possessions espagnoles et pcn*tugaises , le gise^ 
ment du Cap SaintrAugustin par rapport aux 
îles du Cap Vert, avait été vérifié en i5i5 par 
les témoignages de Sébastien Cabot et de Jean 
Vespuce, fondés ^w les (^ératicms d'^Améric 
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son oncle. Il paraît que ces témoignages, doni 
je parlerai plus tard, paient connus à Lopez 
de Gomara, auteiu* de V Histoire des^ Indes ^ 
compilation fidte avec autant de soin que d^é- 
^udition. Le nom du cap. Saint-Augustin lui 
rappelait à la fœs les ncMoas de Vicaite Yanez 
Pinzon et d^Ansbéric Vespuce. kprhs aroir nom- 
mé les Pinzon grandissimos descuimdores ^ il 
cite d^abord Vespuce avec un peu d'amertume, 
n conmie un homme qui prétend aussi avoir 
Êdt des découvertes dans l-Inde pour la cou- 
ronne de CastUle ;,)> puis il ajoute : a Vespuce 
rapporte qu^il est allé au même cap Fan i5oi 
et qu^il lui a donné le nom de cap Saint-Augus- 
tin , lorsqu^avec trois caravelles fourmes par 
le roi Emanuel de Portugal, ilfiit ^ivojé de 
ce côté pour dbiercher un détrcât par lequel on 
pourrait parvenir aux Moluques; il rapporte^ 
aussi qu^alors il navigua le long de la côte 
(orientale du Nouveau Monde) jusqu^à 40"" de 
' latitude aurdelà de Péquateur. » Cette asser-^ 
tion d We latitude si méridionale donne occa^ 
sion à Gomara de nommer n parmi ceux qui 
entachent {tachan) les navigations d^j^tte-^ 
vique^ )> raut0ur à^ certaines éditions lyon- 
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naises^ de Ptolémée. Pour indiquer cependant 
qu'il ne partage pas tout-à-fait ce genre de 

^ J*ai déjà observé plus haut que Gomaira fait allu-^ 
sion aux éditions de Sei-vet de i535 et i54i. Dans la 
première on trouve : « Iterum Colonus re versus Con- 
tinentem et alias quam plurimas insulas adinyenit qui- 
bus nunc Hispani felicissime dominantur. Toto itaque 
quod ajunt aberrant cœlo qui hune continentem Ame- 
ricam nuncupari contendunt, cum Americus muita 
pose Cùlumbum eamdem terram adieiit, nec cum Hispor 
nis ifky sed cum Portugallensibus ut suas merces corn" 
mutaretj eo se contulit. » Cette note sév^e et en pai^tie 
très injuste^ n'a pas empêché l'éditeur d'ajouter à son 
édition la carte de i$22 qui offre en grands caractères 
le nom Ôl Amérique, Presque toutes les éditions de la 
Géogi-aphie de Ptolémée sont remplies de contradic- 
tions semblables, parce que plusieurs savans y ont tra- 
vaillé simultanément. Vespu^e a navigué peur tEs^ 
pagne / car d'après le témoignage le plus formel du pi-* 
lote Andrès de Morales et du capitaine Alonzo de Ho^ 
jeda, il a été ayec ce dernier, au mois de juillet i4999 
au golfe de Paria. Il a abordé ces côtes , toujours 
muîlo post Coîumbum , près d^ onze mois plus tard. 
D'ailleurs il reste un peu douteux si Alonzo Nino 
et Christoval Guerra , pards d'Espagne quelques 
jours avant Hojeda et Vespuce, et faisant route ôx^ 
recte de la Barra de Saites à Paria, n'y sont pas arrivés 
avant Hojeda. (Nav. t. IIÎ, p. 33i.) Le témoin Ni^ 
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doutes, û finit par ces mots : <( Moi je $ais que 
Vespuce a navigué beaucoup. » Il ne faut pas 
oublier que Gomara écrit très tard , en i55i , 
lorsque Fouvrage d'Hylacomylus avait déjà 
répandu les fausses dates de la première ex- 
pédition de Vespuce, et qu'à Tinsu de ce na- 
vigateur, le géographe de Lorraine, Vadianus^ 
i^ien et les éditeurs du Ptolémée de i522 
avaient déjà rendu très fréquent sur les cartes 
le nom de PAmérique continentale. Il &ut 
croire de plus que si Gonûcra n'eût pas ignoré 
le fait que Vespuce et Cosa ont été de Texpé- 
dition d'Alonzo de Hojeda (fait qui cependant 
avait été officiellement constaté en i5i3 dans 
leprocès du fisc contre leshéritiers deColomb)^ 
il n'aiu*ait pas montré de l'incertitude sur le& 
navigations du voyageur florentin dans les inr 
térêts de VEq^agnef il n'aurait pas dit <c Ves- 
pucio que tambien sehace descobridcMP d« Yn- 
dias por Castilla. » Les mêmes circonstances 
qui irritaient Gomara contre Améric Vespuce, 
ont agi d'une manière plus forte encore sur 

colas Pères dit oependant le contraire dana le procès 
du fiscal, et Las Casas confirme ce dernier témoîgoage* 
(L. c. p. 12 et 54*.) 
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révéque Bartolonië de Las Casas , qui pendant 
le cours d^une carrière longue ei agitée , n\ 
terminé le manuscrit de sa volumineuse Hù^ 
toria gênerai de las Tndias qu'en 1 669 , à Page 
de 85 ans. Omune il a séjourné à Saint-Do- 
mingue de i5o3 à i5io, et quHl a eu entre ses 
mains la lettre que Francisco Roldan écrivit à 
Colomb sur Parrivée de Hojeda au port de Ya- 
quimo, û connaît avec précision Tépoque de 
cette arrivée (S s^embre i499)i ^^ sans ad- 
mettre la ]»H>babilité que, par une erreur for- 
tuite, la date du départ de Vespuce pour son 
premier voyage ait été altérée, il accuse, en 
comparant les années , la véracité du voyageur 
florentin. Je rervi^idrai dans un autre endroit 
sur rapp£a*eaice de ces anachronismes : il suffit 
id de raj^eler que Las Casas luiHOfième en 
commet im assefc ^ve lorsque donne Vespuce 
pour comqpagnon à Hqjeda, dans la tecorède 
expédition que fitcdui-^ de i5oa à i5o3, de 
oûncert avec Juan de Vergara^. 

..Après avoir examiné les témoignages des 
écrivains qui résidaient en Espagne, ceux de 

^ Voyez les citation» des maimsciit» de Las Qm^ 

dansN^T. t. UI, p. 7, 3i8et33a. 
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Pierre Martyr dV4nghiera, d'Oviedo, de Go^ 
mara et de Las Casas, il reste à rendre compte 
des progrès ou pour mieux dire des yariatioiis. 
de Popinion publique dans Fétranger, surtout 
en Allemagne et en Italie, depuis la publica^ 
tion de la G)smographie d^Hykeomylus et 
des Qiuitiu)r NaQiffatù)nes.Voi^e€iwonolor^ 
gique sera dWtant plus préférable dans ce 
genre de discussion, que les jugemens litté* 
raires ont moins d^importance à mesure quHl& 
s^éloignent du commencement du seizième 
siècle et que c^est plutôt la foi dans des au- 
torités antârieures que la comparaison des Êdts^ 
qui les détermine. 

Déjà en i5o7, donc une année avant la belle 
édition romaine de Ptolémée qui offre le pre- 
mier planisphère avec indication du Mondes 
NoweoM^ les découvertes de Vespuce avaient 
acquis tant de célébrité en Allemagne, quW 
les consignait à Strasbourg <( sur des globes et 
des cartes imprimées. » Le savant abbé do 
Trittenheim ^ (sur la MoseUe y dans Févêobé de 

* Le bénédictin Trithemius (fib de Jiean de Hei- 
denberg), né en 1462, est mort non «n i5i6 comme on 
l'indique généralement, mais le 16 décembre i5i8, d'a^* 
près la Vie publiée par Jean Dm^dusius. 



SECTION DEUXIEME. il^i 

l'rèves) était contemporain de Colan]& et de 
Vespuce, Il dit naïvement dans une lettre^ 
datée de Wiirzbourg (du 42 août 1607) «qu'il 
est trop pauvre, comme abbé du couvent de 
Saint-Jaoques de Wtirebourg^ pour acheter 
une belle mappemondei (pulchemme depio^ 
iam^ sans doute manuscrite) qu'on veut lui 
vendre à Worms pour 4o florins; que jamais 
cm ne lui persuadera qu^ une mappemonde peut 
valoir autant et qu^ a préféré faire un achat 
jdus modeste. >> Comparaçi auiem mihi anie 
paucos dies pro œre modico sphœram orbis 
pulchram in quantitatè parva nuper Ar^en* 

' Cette lettre, adt*essée au mathématicien ««Wilhelmus 
Vaidicus Monapius, |^ébanus i^cnre) in Djrmsiien, » 
est fréquemment citée (Cangell^eri , Net, di CriiUh 
phoro Colombo j p. 4^ ; Canovai, Viaggiâf'Améri^o Vesr 
pucciy^, 299) comme étant de i5io. La date n*eat pas 
indifférente à cause duPtoléméede i5o8. Les lettres 
que nous possédons de Trithemius sont au nombre de 
soixante-une, des annnées i5o5-i5io. En les exami- 
nant avec soin , je n'y ai rien U^ouvé de relatif aux dé^ 
couvertes nautiques, à Fexception delà lettre de 1607 
citée dans le tejcte. Elle se trouve dans Jokannis Tri- 
thernii Secundœ Partis Chronica iruigniaduo (Francof, 
1601), p. 553. 
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€mœ impreuamy simul ^i in magna disposi- 
iione globmm terrœ in piano expansum cum 
msuJis et regiombus noi^iter ab Americo V€S* 
putio HUpano im^entisinmarioccideniaU ac 
9er4us meridi'emj md paraîlelum firme {Heci" 
munu La latitude est peut-être boréale en al*- 
lusion à celle de la cote de Pana^ car s^il était 
questicm d^une latitude australe, Trithemius 
mirait, star la foi de la troisième lettre de Yes* 
puce, parlé de 52"". Les mots <( Americus His- 
panusn prourent de nouveau combi^i on 
confondait alors, dans la clironologie des dé- 
couvertes , les dates, les nations^et les hommes* 
En i5og parut à Strasbourg un petit traité 
géographique sous le titre de Globus\ Mtmdi 
declaratio ^ sii^edescriptio mundî et totiusorbis 
ierrarwn. Cest dans cette iHrochure très rare 
aujourd'hui que j'ai trouvé employée pour la 
première fois la dénomination à! Amérique 
pour désigner le Nouveau Monde, d'après le 
conseil donné par Hylacomylus en i5o7. 
L'auteur anonyme , que Panzer a cru par er- 
reur être Henricus Loritus Glareanuç^ ne 
nomme le navigateur florentin que sur le titre 
de l'ouvrage et sans faire aucune mention de 
Colomb : De quarta orbis terrarum parte nu- 
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per ab j^merico reperta. Le Glohus Mundi\ 
et ce Eut est digne de remai^que, parut dans 
cette même imprimearie de Jean ânmiger 
{Adelpho Mulicho ccistigatore) qui a publié 
^t aussi en i5og, la seconde édition de la 
Cosmograpihie d^Hjlacomylus. 

Un -éloge djCHmé par un des {dus grands 
liommes de son siède, Sébastien Cabota est 
trop précieux pour être passé sous silence* 
L^éyêque Fonseca ayant été chargé, immé- 
diatement après la mort de Vespuce, de rédi- 
ger des tables de positions {padrones) , Cabot 
fut appelé en Espagne par Pintervention de 
lord WiUoughby {Milort de l^àWd'Herrera), 
auquel s^adressait le roi Ferdinand ^ Il arriva 
en septembre i5iây et trois ans après, lors- 
que les Portugais ataient capturé des aventu<- 
riers espagnols débarqués au cap Saint-Augus^ 
tin, le roî Ferdinand ordonna *quWe réunion 
de plotes devait décider si la prétention des 
Portugais sur le cap était fondée , et si Ton 
pouvait se fier à la carte marine d'Andrès de 

* HEURERAy Dec. I^ lib. iX, cap. i3, 1. 1^ p. 214, et 
BiODLEy M^m. ùf Seh. Cahot ^ p. 99. 

* Herrera, Dec. II, lib. I, cap. 42, 1. 1, p. 264. 
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Morales qui jouissait alors dWe grande célé- 
brité. Sébastien Cabota membre dé cette j'unUz 
de piloios^ donne le gisement du cap relative^ 
ment à Tîle dé Santiago du cap Vert d'après 
Pobservation d^Améric, et ajoute « quHl croit 
la position très sûre ^ puisque Améric lui*-méme 
a [HÎs hauteur près du cap Saint-Augustin et 
que c'est un homme bien exp^t' dans la dé^ 
termination des latitude^* » 

Le comnientai]!*e que Vadianus ( Joacquin de 
Watt) a ajouté à son édition de Pomponius 
Mêla, a de rinq>ortance, comme on le verra 
dans la Troisième Section , parce que le nom 
de Yespuce y est partout substitué au nom de 
Colomb. L'édition de i522 commence par une 
lettre écrite de Vienne en i5i2, nEpistola 
Vadiani ah eo pêne adolescente eid Rudolf 
phum Agricolam juniorem scripta. » Il est 
question dans cette lettre de V America a Ves* 
puccio reperta^ des antœciens et du prolon- 
gement des terres au sud de l'éqnateur, qu/É 

' « Amerigo , que haya gloria , era hombre bien 
experto en las alturas. » Muinoz a trouvé ces témoi- 
gnages de Cabot et de Jean Vespuce dans les archives 
de Séville. (Nav. t. lïl, p. 319.) 
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QmmadeprehènditV'espuccius msigmsmuAe^ 
maticus^. Au commentaire de Vadianus est 
igoutée une carte d^Appien rédigée ^i i520, 
la première de celles sur lesquelles on trouve 
le nom du continent à! Amérique ^ et qui^ à 
coté âijimerica.pronncia , offre les mots sui- 
vans : ^rmo i497 hœc terra cum adjacenii-* 
bus insuHs im^enta éstper Cohmibioa Jarmenr 
sem ex mandeUo régis Ccutellce. Cette ^ote 
est en contradiction directe avec le nom ins-- 
crit dans la partie méridionale du Nouvieau 
Contânent. Déplus^ Tannée de la prétendue 
découverte de Vespuce (i497) ^t fauss^n^ut 
attribuée 'au troisième voyage de Colonol) , à 
re2|)éditkm de Paria. 

En 1 520 , Alberto Pighi Campeuse , dans son 
Uvre sur la célébration de Pâques^ fisdt au na- 
vigateur florentin seul, Phonneur de la dé- 
couverte du Nouveau Monde. « Terra ètiam 
nova Hispaniarum Régis auspiciis a Vesputio 
nuper inventa, quam ob sui magnitudinem 
Mimdum novum appellant, ultra sequatorem 
plus 35 gradibus, Vesputii observatione pro- 

1 Mêla €um 4:QmfnfiUari9 yadiani (Baaile^ , i5a9 ) , 
p. n. 

IV. lo 
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tràdi cogmta est^ ei necdumfiniê im^nius. a 
Presque à la même époque le géographe Gla-» 
reanus AooX le vrai nom était Henri Loritus^ 
considérait pour le moins Colomb et Vespuce 
à la fois comme chefs des expéditions par les- 
quelles les régicms n extra Ptolemseum » ont 
été découvertes'. 

Ramu^y que son ami Fracastor appelle 
toujours Bhamnufiio, était né sept àfiis avant la 
découverte de FAmérique. Il s^était mis eii 
rappwt avec tous les hommes qui pouvaient 
puiser aux sources mêmes, tant en Espagne 
qu^^i Portugal, les notions les plus précises 
sur les grandes découvertes de son temps. Or^ 
Ramusio ne parle toujours * quWec la plus 

• Henrkl GUreani, poetœ Laureati de Geographia 
Lîber unus (Basil. 1627 ), cap. 4o, p. 35. 

s Raii¥8io (éd. de Venise de i6i3), t. I, p. n4 et 
149. Giambattista Ramusio ou Rannusio^ secrétaire de 
la Signoria de Venise, était neveu de ce médecin célèbre 
Girolamo Ramusio qui, pour se fortifier dans les langu9d 
orientales, était allé à Damas. (Tiraboschi, t. VI, P. II, 
p. 109.) Après avoir voyagé en Suisse et en France, 
Giambattista entretint une correspondance active avec 
Oviedo, alors dans File Saint-Domingue, avec Sébas- 
tien Cabot, André Navagero, ambassadeur de Venise 
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haate estime <( di quel Hngoiar inteletto eâ 
eccellente Fiorentino di bellîssimô ingegno^ 
il Signer Anurigo P^espuccio. » L'auteur ne 
pubHe^ il est vrai^ dans le premier volume de 
sa RaccoliA que les troisième et quatrième 
Toyage$' de Vespuce, mais il ajoute expressé- 

iea Espagne et confident de Pierre Martyr d'Anghiera, 
4tveù Baldasiare da Castiglîone, nonce du pape en £e> 
pâgoe» avec Fracaator d le cardinal Bembo. Depuis 
^$fl3 jusqu'à sa uàovif en iSSy^ U leiwaUh sans relioHe 
à cette collection de voyages Êfite avec im choix Judi- 
cieux. (FoscARiMi, Délia Litterai, Vsn. p. 435-44i*) 
il avait paru une édition anonyme du premier volume 
«n i55o (ZuRLA^t. II9 p. iio); mais quant à la pre- 
mière édition de Pouvrage qui porte le nom de Ra- 
tnusio, le premier volume n*a été publié qu'en i554, le 
iecond (après le troisième, et deux ans après la mort 
dePautevr) en iSSg, et le trmsième en i556. (Tira- 
SO8OHI, t. Vil, P. I, p. ai5 ; Camits, p. 7.) 

* Les deux d'après Hylacomylus. Ramusio ajoute le 
double de la relation du troisième voyage que renfer- 
«ait déjà le Mandù Nuovo de Vicence (1607), et 
qu'assez incorrectement il appelle Sommccrio di due 
navigazùmi di Amerigo Vespucci, On pourrait au pre- 
mier abord être surpris de trouver les deux dernières 
expéditions de Veépuce dans une collection de voyages 
vers l'Orient ; mais Ramusio a voulu réunir dans son 
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ment qu'il réserve les deux premiers voyâged 
Jhits par ordre du gouvernement espagnol^ 
pour le volume qui renferme les expéditions 
aux Indes occidentales. Si cette promesse n'a 
pas été remplie dans le trcMlsième volume , on 
ne pourra pas, je crois, en conclure que Ra- 
musio ait voulu les supprimer comme des 
voyages supposés ou malicieusement altérés» 
Il est bien plus raisonnable de supposer avec 
Foscarini que les deux premiers voyages de 
Vespuce , de même que la première relation 
de Cortez (la seconde a paru dans le troisième 
volume) se trouvaient parmi les matériaux 
réservés pour le quatrième volume et détruits 
dans le malheureux incendie de la librairie de 
Thomas Giunti à Venise ' . Nous possédons 

premier volume toutes les navigations portugaises* 
D'ailleurs Vespuce a touché dans la troisième expédition 
« les côtes d'Ethiopie et Sierra Leona ; » et la quatrième 
dans laquelle on reconnut fortuitement la baie de Tous 
les Saints , était originairement un voyage « à Calecut 
et à Melcha » (ou Malacca). 

* Ramusio môme indique à la fin d'un discours sur 
la découverte du Pérou (t. III, p. 3io), que oe qua- 
tiième volume devait offrir la continuation des navir 
gâtions^ américaines . 
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une lettre adressée à Fracastor * et écrite à 
une époque « où vivaient encore en Espagne 
et en Italie des personnes qui s^étaient trou* 
vées à la cour des monarques Catholiques 
lorsque Colomb entreprit la première expédi- 
tion de 1492- )> Or, la fin de cette lettre est 
destinée à venger « le grand homme qui a fiiit 
la chose la plus merveilleuse qu^on ait jamais 
t^itée, le Signer Ckristoforo^ il quaie ha 
fatto nascer al mondo un altro numdo^ » 
de ces vils soupçons que Tenvie a fait naitre 
contre lui. Ramusio traite rudement ceux qui 
répandent la fable dW pilote mort dans la 
maison de Colomb , et dont on voudrait faire 
le véritable auteur de la découverte du Nou- 
veau Monde. Les notiœis précieuses qu^il doit 
à Oviedo- ne Fempèchent pas de s^exjnimer 
avec une entière franchise sur une calomnie 
dont le malin historien de Flnde ne pouvait se 
justifier entièrement. Or Ramusio, excellent 
critique et généralement soigneux dans la re- 
cherche de la date des découvertes, n^aurait 
pas cité cinq fois avec de grands éloges le 
Signer Amerigo Fioreniino^ il n^aurait pas 

' RAM.t.Ill,p.Vl.vm. 



pixHuis dç publier tous les quatre vqyages enr 
trepiis aux fi:^ de l^Ëspagne et du Portugal ^ 
si jusqu^en i556, c'est-àHÎîre quarante-quatre 
ans apiiès la mort de Yespuce , il avait jamais 
entendu dire que celui-ei avait eu Tintention 
de nuire aux intérêts de Famiral^ Je icrois ^i- 
trevQ^* d^ailleurs pourquoi Ramusioi, dans le 
lias même qu^il n^eùt pas cpnsidéré la date du 
d^pwt de Vçspuçe pwt le premier voya^ 
(20 mm 4497) comme ime wrwr typograj^ 
^e, s^ pu en êtr^ peu frappé* L^extraH de 
VffUtQire de^ Indes^ de Goni^o Feraemdç^ 
d^Ovi^do remplit plus que le tiws du troisi^e 
vcdiume de la RaccQlta. Oviedo e<»t un écrivain 
qwij,. pom- le» époques des grandes découver*^ 
les, devait inspirer de la confiance k Fracastor 
et à Ramusio, puisque son grand â^ Faryait 
m& dans la position de tout vcnr, s^élant di^a 
tx'ouvé au 3iége de Grenade et ayant passé 
tirente^^qitre ans en Amérique* Or œt étarivain 
€^ çiow^Omas&mi dans Terreur lorsqu^il parle 
du trïoÀsième voyage de Colomb et de la dé- 
couverte des perles de Cubagua. Il place troiis^ 
JRhs ^ qçs découvertes dans r^tnnée i49&^ aa 

* Ramusio, t. III, p. 77, 164 et i65. 



SfiCTlON DUVXlÈM&f l&l 

lieu de i49d; un^ seule fois il dit queled^part 
de Colomb pour le toyage de Paria ce a été au 
mois de mar& 14969 quoique quelques-uns 
prétendent qu^il eut Ueu en i497* ^ U ^st vrai 
qu^ dans le petit extrait ' des Océaniques 
d!Ang)iiera que pré^nte le même volume^ la 
date prédse da 3o mai 1498 se trouve une^ 
fois indiquée ; mais les trois cibriioiis d^Oviedo 
qui occupait k place importante d^Uistwiogra- 
phe (cronista gênerai de Indùzs) , pouvaient 
avoir fidt plus d^mpression sur Te^rit de 
Ramuâio que le ehiffire unique de Pierre Mar^ 
tyr d^Anghiera. 

Après Ramusio, il me reste a nommer le 
satirique voyageur milanais Cirolamo Benzoni^ 
qui a ^éJQiu'né dans rinde depuifs i54i jusr- 
qu^en i556é Quoiqqe déj^. asse;^ éloigné do 
IT^poquedasprconièrevs et grandes découvi^ti^a, 
U n.'m «si pas moins ardent à dtfendre k glmre 
de Oiristoplie Colomb. A la fin du cinquièmi» 
diajdtre il parle des adversaires de Tamiral et 

' Extrait de 36 pages (t. III , p. 10), (}uan(ï 
oelui d'Oviedo en occupe i5o. Rammio ^ de sept ans 
plil» jeune qu'Oviedo^ eçt mort dans la m^me année 
qu^lui*. 
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du soupçon que plusieurs des découvertes^ 
^^on lui attribue, ne lui appartiennent pas- 
exclusivement. Cest là qu^il aurait pu lioramer- 
Vespuce. Son silence semble prouver que lut 
aussi ne le regardait pas comme envieux du^ 
grand homn^e dont les travaux on* rendu ac- 
cessible <e une moitié dli globe ignorée de 
Tautre. )>' Benzoni, loki d^attaquer Vespuce, 
finit par raconter ' Thistoire insipide et si- 

?■ U u'tcst pas juste d'accuser Théockofé de Bry • d'ar^ 
voir fergéoe o<inte. » (Ni.¥. 1. 1, p. CXLI.) 11 a'i^ que le 
mérite d'ayoic rendu la scène plus dramatique en la. 
transportant à la table du cardinal Mendoza. Traduc- 
teur de Benzoni, il a trouvé ce récit dans VHisloria del 
Mondo Nvovoj Venet. 1565^ lib. I, cap: 5. » Signor 
Christofano Colombo dandô una battuta su la tavola 
fèrmô Tuoro, sfriciandb' cosi un poco della punta. » 
Malheureusement il n'y a rien de vrai dans' une aneo^ 
dote dont aucun écrivain espagnol ne Êôt moitkm et 
qu'il faut placer à côté de la pantoufle d'Emipédock). 
<^qertains insectes de Phérécyde mourant| et de la. 
p(Hnme de Newton. Théodore de Biy se plaisait sin- 
gulièrement à augmenter les images dont il ornait ses 
publications. Il convient lui-même d'avoir donné un 
plan de la ville de Séville ex ingenioj le graveur n'ayant 
pas le véritable plan à la main. Son banquet du Grand 
Cardinal avec la scène de l'œuf et son « véritable por- 
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souvent répétée de Pœuf qu'on proposa de 
fidre tenir d^out. Voltaire ' a eu raison dW 
Tancer que « ce conte est rapporté du Bru- 
t( nellesco , qui construisit la * coupole de 
« Sainte-Marie del Piore à Florence. » Il ajou- 
te <( que la plupart des bons mots sont des 
« redites. » 

Je yienâ de parcourir la première moitié du 
âei^ième siècle pour recueillir les jugemens et 
constater (lour ainsi dire rétal de Topinion 
puMîque relativement aux connaissances et au 
caractère d'Améric Vespuce. Nous avons vu 
comment cette opinion a grandi rapidement 
par Fintàrét fixé sur le trcHsième voyage h qui 
embrassait la quatri^e partie du globe , i» par 

trait de Ghsktopbe Colomb, » août aussi imaginaires 
que son plan de Sérille. 

' Esjaisur les mœurs y chap. i44* C'est dans une 
dispute sur la hardiesse de consti'uction du dôme de 
Floi*ence, que Brunellesco, qui était à la fois architectei 
sculpteur, peintre, orfèvre et horloger, doit avoir placé 
Tœuf debout, sans doute en faisant allusion à la voûte 
prodigieuse qui a servi de modèle à Saint-Pierre de 
Rome. Uaneodote est pour le moins d*un demi-siècle 
plus anciemie que la découverte de l'Amérique. 
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un nom géographique inventé acGidentdle- 
ment loin de FEspagne et inscrit sur les cartes^ 
par le manque de publications sur les voyages 
de G^lomb aux côtes de Paria et à Y^agua^ 
enfin par la prodigieuse activité avec laquelle 
la presse multipliait en AUj^nagoe , en Suiysse 
et en Italie les Quatuor Navigationes , en les 
réimprimant soit en entier, soit par extraits^ 
en plusieurs langues à la fois. Je vais aborder 
maintenant la question ardue des datea de char 
que expédition de Vespuioe. Ce sont les deux 
premières qui doivent surtout fixer Tattentioa^ 
Je me flatte de pouvoir prouver qu^les ne 
sont pas, comme on Ta admis juaqu^ici, un 
seul voyage diversement travesti^ mais que ca 
sont deux voyages différant essentiellement 
Fun de Fautre. Je ferai voir que le premier 
n*est pas supposé, mais identique avec F«x- 
pédition d'Alonzo de Hojeda, et que le second 
est probablement Fexpédition de Vicente Ya- 
nez Pinzon. Telle est la conviction que j^ai 
puisée dans de longues et minutieuses recher- 
ches. Je vais présenter les faits de manière 
qu^il soit facile dW vérifier Fexactitude , en 
exposant avec candeur les doutes qui naissent 
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des nombreuses erreurs numériques ou va^ 
riantes lediones que renferment le9 dififêren^ 
textes des lettres de Vespuce, 

Pour répandre quelque clarté sur Texamet) 
critique des documens, il &ut rappeler qu^ils 
sont au nombre de sept, savoir : i) les quatre 
vaytiges tels que les a offerts pour la première 
fois en latin la Cùsmographiœ Introductio 
^e WaldseemûUer * ou Hylacomjlua, im|NEi<- 
mée Tan i5o7 à Saint-^Diéen Lorraine; f£) les 
doubles du second et du troisième voyage 
qui/diffëraoït par leur fidrme et par leur pro*- 
lixiLé des rdations de ces mêmes voyages de 
Vespuce contenues dans Tédition d'Hylaco- 
mylus; 3) lu lettre que Vespuce a adressée à 
Lorenzo di Pierfeancesco de^ Medid , pendant 
le cours du troî^ème voyage (du Cap Vert)^ 
relative aux découvertes portugaises dans les 
Indes orientales. Je ne cite pas un huitième 
docum^nt qui a rapport au vpyage de Vasco 
de G^n^ et qi;e Bandîni a publié dVprès une 

^ Gomme rûrigtnàt quef àl 9ous 1^ yettk n'a pas de 
pagination, je dterâi la rékupressiôn fôite d'après la se^ 
conde édition (de Strasbourg, iSog), dansFonvragc de 
M. Navarrete. 
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copie trouyée dans le Codice Riccardiano 
sous le titre de Fra^nent dWe lettre de Ves- 
puce au Magnifico Lorenzo di Pierfrancesco 
de* Medici '. Ce fragment avait déjà été impri- 
mé en i55o dans le premier volume de Ramu- 
sio comme Relation d^un Gentit huomo Fùh- 
rentino qui se trouvait à Lisbonne lors du re^ 
tour de la flotte de Gama *. Qr , ce retour avait 
lieu le 10 juillet i499i et nous savons avec 
certitude que Vespuce n^est allé d^Espagne 
en Portugal que vers la fin de Tannée i5oo. 
Canovai , dans Toùvrage qui a paru après sa. 
mort ', a supprimé ce huitième document 
parmi les écrits de Vespuce. De nouvelles 
recherches du comte Baldelli ont feit voir que 
le GentiP huomo florentin s^appelait Girolamo 
Semigi, et que la lettre se trouve en extrait 

» Bandini, p. 87-99. 

* Ramitsio, t. I (éd. de i6i3), p. 119. La pièce 
donnée par Ramusio est d'un quart plus longue que 
celle de Bandlni. Cette dernière se termine par l'indi- 
cation des moussons. Tout le morceau qui commence 
« Havendo scriuofin quij » manque dans le manuscrit 
Riccardi. 

* Viaggi dt Amerigo F'espucci, 1817, p. i3. 
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dao8 le manuscrit n. 1910 de la coUecticoi 
Riccardienne. 

Les Quatuor navigationes imprimées en 
Lorraine sont traduites, comme Hylacomy- 
lus le dit expressément : De ^ulgari gatUco 
in latmum. Cest ainsi que s^exprime Tauteur 
(fol. 22 , a) dans le titre dWe pièce de vers 
{Decastichon) en rhonneur de Vespuce; mais 
dans la Cosmographie même, en Uraitant des 
cinq zones (cap. 5, fol. 9, b)^ il est dit ; 
« Sunt qui exustam torridamque zonam nunc 
habitant multi, ut qui Chersonesum auream 
incolunt , ut Taprpbanenses , iEthiopes , et 
maxima pars terrœ semper incognitae , nuper 
ab Americo Vesputio repertœ. Qua de rc 
ipsius quatuor subjungentur navigationes ex 
UaUco sermone in gallicum et ex gallico in 
latinum versœ. >» Nous ignorons si Féditeur a 
travaillé sur un manuscrit ou sur un ouvrage 
imprimé en français , dont Pexistence est en- 
core inconnue. Vespuce ne s^est certainement 
pas donné la peine d^envoyer au duc de Lor- 
raine en français des lettres écrites primitive- 
ment, ce qui est très probable, en espagnol 
ou en portugais. Le nom de la baie de Tous- 
les-Saints au Brésil , que je trouve transfoimé 
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dans le texte latin d'Hylacomylus ' en Om^ 
nium Scmctorum AbhcUia , me fidt crok*e que 
le texte primitif n^a pas été italien , puisqu^il 
est plus fiicile de convertir par ignorance le 
mot également espagnol et portugais hakia en 
ahhaye que le mot italien baju^ à moins que 
le traducteur latin n^ait tout simplement lu par 
mégarde ahhaye pour haie. Il est d^àffletfrs 
assez remarquable que cette Abbûtid Om^ 
niant Sanetorum ait aus^ passé dans la Géo- 
graphie de Ptdétt^ de i5i3. On la trôuVe 
par les 17** de latitude austrsde sur la a Ta- 
btda Terrœ Novœ. » (Voy. mon Atlas, pi, 87.) 
Quant au texte italien qu^ont publié Bàndîni 
en 1745 et Canorai en 1817, il est copié dWc 
brochure de 16 feuillets sans indication d^an- 
née, qui a été la propriété de Bàcdo Valon • , 
un des premiers bibliothécaires de la biblio- 

« Nav. t.III,p. 287. 

* Après Valori, cette édition ilalienne que Fon dit 
du commencement du seizième siècle , et qui mériterait 
bien une notice bibliographique plus étendue y s'est 
trouvée la propriété du docteur Biscioni, également 
conservateur de la Laurenziana ; plus tard encore elle 
a passé entre les mains de M. Gino Capponi de Flo- 
rence. ( BARDUiiy p. LV. CaHovai, Viùg^y p. 3.) 
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llièipxe Làupentienne de Florence* Qr de Mmh 
breuses locutions entièrement apposées au 
^énie de la langue italienne prouvent indur* 
bitabkment que le texte de Valori, qui eet 
Bjossi celui de Bandini , est traduit de Fest- 
pagiiûl^ On j trouTe jcomo (dàscanso) pour 
rîposo , tormenta pour tempêsta , a me*- 
nudo pour frequeutamenie ^ surgidero pour 
porto ou seno di mare. Malgré la grande ana^ 
logie qui existe entre Tespagnol et le por^ 
tugais, k fmme de ces mots, choisis en par^ 
tie dans les deux voyages faits par ordre 
du roi de Portugal , indique une source espa*» 
gnole. Cette conclusion frappe d^autant plus 
que Vespuce parait avoir rédigé les quatre 
voyages à Lisbonne sur les instances du Flo*- 
rentin Benvenuto S et que plus généralement 
on a cru que les deux premiers voyages avaient 
été rédigés en espagnol , les deux derniers en 

^ Le texte d'Hylacomylus dit BÛnplement : « M ovit 
me ad scribendum praeeentium lator Benevenutus qui 
dum me lâsbonae reperiret, precatus est... » Nav. 
t. ni, p. 192. L'édition de Valoriest également claire, 
eHe a « il quale trovandosi qui in gués ta città di Lisbona 

mi prego » On y trouve aussi { BANmifi, p. 61) 

la Badiâ di tutti i Santij traduction de Bahia, 
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portugais. Ccmmie il n^existe pas de manu^'- 
crit original de la n^dn de Vespuce et que s^ 
lettres ont passé par tant de différentes tra- 
ductions , le problème de la langue de la pre- 
mière rédaction est ausâ difficile à résoudre 
pour les écrits de Ve^uce que pour le MiUone 
de Marco Polo. 

Des deux doubles de la relation du second 
et du troisitoie voyage, doubles qneCanovaî 
désigne comme première et seccmde lettres 
adressées à Lorenso di Pierfrancesco de^ Me- 
dîci , le dernier a été le plus anci^mement 
publié. Je ne Paj^lle double que par rap- 
port à la rédaction complète des quatre expé^ 
ditions. Cette seconde lettre à Médicisoest celle 
qui offre la figure de quelques constellations 
du ciel austral ; elle renfenne la relation du 
troisième voyage de Vespuce imprimée sépa- 
rément en latin (en i5o4) à Augsbourg ches 
Jean Ottmar^ comme à Paris chez Gilles de 
Gourmont; en allemand (en i5o5) à Stras- 
bourg chez Mathis Hupffaff^ comme ( en 
i5o6) à Leipzig chez Martin Landeshergk ; en 
italien dans la collection de Vicence {Mondo 
Novo e paesinovamenie retroi^atida Alberico 
Vespuzio^ *5o7), et plus tard dans les tra- 
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dpdtioBS latine, dikïhmieet française ^u^oiK; 
fidtes de cette Collection Madrignano, Rudi^ 
amer et Mathurin du Rodoaer^ Le Mortdo 
Ncpo de Vicence et les traductions que bou& 
Tenons de nommer ne font pas mention du 
nom du traducteur; mais Jocundus irUerpres. 
se trouve nommé dans Pédition latine dUugs- 
bourg de i5o4 , examiné par mon sayant ami 
M. Roulin\ Cest prob^bl^nent une même 
personne avec Giuliano Bartholomeo del Gio- 
coAdo établi à LisbQnne ^ que Veispune* men- 
tionne dans la troisième lettre de Pédition 
d^Hylacomylus * comme ayant été envoyé à 
Cadix par le roi Emanuel pour Pattirer au ser- 
vice du Portugal. Les amis des ai'ts aimeront 
à se rappeler que Bartolomeo del Giocondo 
était contemporain de ce Françesco del Gio- 
condo dont la femme Mona Usa t^ représ«n- 

' €rtoco»do est égalemeot nommé dans d'auu-es édi- 
tiops latines dotit il manque encore une désignation 
tzaote. Voye^ Bamd. p. LI, et Nav. t. IIÏ, p. iô6. 

^ Cette édition indique les deux prénoms à la fois • 
tandis que dans la Codice p^aèon il y a d'abord Bar-^ 
toknneo del Giocondo, et puis « il detto Giuliano, • 
(cœnparez Nav. t. III, p. 263, et Bandini, p* 47), œ 
c|ui n'a pas de sens* 

IV. 11 



t62 snrmnr peuxibhb. 

tée diRis Taèrnirable tidiileau* de Léonard de 
Vinci* 

Itrègnedsfflisf le doeé^le de la relation du ti*m- 
d^me Yoyàge, c'est-à-^e dans la seconde let- 
tre àPierfraneesco de^ Medici, la mémeincer- 
titu4^ relativement à la langue dans laquefle a 
été écrit le texte jMÎmitif que celle dont nous 
avons ÊHtmeaition plus haut, en parlant des 
Quatuor Naifigntiones. Buchamer et Madri- 
gnano disent uniformément dans le chapi- 
tre XIV des Unbekanthe Lahdteet de Vliirie^ 



^ Tableaux du Musée royal du Louvre j i835 , p. i94f 
n® 109a. Le portrait de celle dame, qu'il ne faut 
pas confondre avec Mona {Madonna^ Lisa^ nommée 
dans une lettre de Giroîamo Vespuccl, qui fllt adressée 
en i4B9i son frtoî Amerigo (Band. p. XXXII), a été 
pefcai d'apte* Vâsari entre le» aMiéesi i5«o et i5o^ 
[ « L'ouvrage de Gamurini sur les Êimilles nobles de 
Florence ne nous apprêt rien de particulier relati- 
f ement à Bartolomeo et Francesco del Gioeondo, qui 
probal^anenet étaient parens. Nous savons seuloMBl 
que Franœsco peint par Domenico Puligo , élève 
d'Andréa del Sarto, est auteur d'une Istêria Fèorentina 
del i494^i535^ dédiée à Ludovico Cappcttii, livredonl 
je manuscrit est conservé dans la Riccarc^na. * Note 
de M. fVaageriy directeur du Musée de Berlvn. 1 
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rsrmmPoirif^ydiinsmm^jffae}BVLP& traducttons 
sont faites sur un texte italien cpû ëlait une Ira* 
duction dePespagncd. Au ehap. CXXIV Ruck* 
amer répète la même cbose\ tandis que M»^ 
drignano dit : «Fidns inlerpres presfDS opu»€ 
LusàaruriX^heam feât.*)) Cettedtomèi^eiphrase 
difiëre entièrement dans l^édition latiHê' pu^ 

^ « AnsB* lijpfiifaaier €pwui^ ïst «MseiP fiinfte bidikni 
4» <}ie w«lj6cbe spra^o gew^ndelty uijkdHH lelas aun 
iler welyschen in cli& dewtscliengebracbt. » 

» M. RouUn a feitvoir par les première» lignes de» 
xlifiérens paragraphes que Fédidon du Mundus Noç^uji 
de iSo/ij et Yltinerarium Portugallensium^ n'ofïreiH pas 
la même traduction. Gap« CXIV : « Superioribus 
dîebnsi aatis ample tibi acripsî... » Madrigaoo a : « Su^ 
perîorîbus didSHw abunde reddidL.. » Cap. GXV : 
« Prosperocursu... » au lieu de : « F^elkilms igûbur «t 
ajunt avibus...»* Cap. CXVI * « ConsitiumoepiimiiSi..» 
«u lieu de : «^ Qm^enît igitur kiter itos*.. » Ënfio 
i^ap. CXXIV : « E» italica m Utinam Unguam Jof* 
cundus interpres... » Madrigpaano ne nomme pas Gto* 
<:ôndO) et dit « « Lusitan», ? M. Routin est d'autant 
plus porté à eroire à Texistence d'une ti^duction ita* 
tienne du trcnsi^e vojag^, antérieure à i5o4r qu'à la 
|dbraae « Ex italica in latinam linguam Jocundus 
interpres hanc eptstolaim vertit. » Giocondo ajoute que 
«'est surtout dans un but religieux qu'on déràre répandre 
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faliëe à Augsbourg en 1504^ tandis que le texte 
italien que donne Bandini et dans lequel on ne 
reconnaît aucune locution espagnole, estcal-^ 
que sur une traduction latine. L^expression 
absurde qu^offre le Monda Now de Vicence 
( i5o7 ) * 9<^^^ Ubro e intitulato terzo di^ a 
passé dans les traductions de cette collection 
qui rendent (cap. CXXII) le troisième voyage 
par dus tertius et der drjrtte toge. On a déjà 
rappelé plus haut que c^est sans doute une 
Êiusse interprétation du mot esç^^iAjomada 
(voyage), par le mot latin dies^ qui a pu don- 
ner lieu à cette locution étrange'. 

les relations de ces grandes découvertes ^ « tit latini 
omnes intelligant, quam multa miranda in dies repe^ 
riantur et eorum compnmatur audacia qui celum et ma^ 
jestaiem scrutari et plus quam iieeat sapere volunt , 
quando a tanto tempore que mundus co^it, ignota sit 
vastitas terrœ et quae contineantur in ea. » Ce reproche 
répété^ mais avec des tournures de phrases très difté^ 
rentes, dans les ti*aductions de Madrignano et de Ruck-^ 
amer, avait déjà attiré Tattenticm de Bandini ( F'itaj 
p. LI et LUI). Le blâme d'incrédulité philosophique et 
d*hérésie ne s'adresse certainement pas à l'Espagne ou 
au Portugal, mab à l'Italie et à TAllemagne. 

l Dans la latinité classique, die» exprime tout au 
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Le double de la relation du second royage 
de Vespuce ou la première lettre à Pierfrâii- 
cesco de^ Medici , n^existe qu^en italien. Cest 
un document précieux que Bandini a publié 
le premier diaprés deux manuscrits de la Bi- 
bliothèque Riccardi ' . 

La question si souvent agitée sur le nom et 
la qualité des personnes auxquelles les ôiSé^ 
rentes lettres ont été adressées , n^a de Tinté- 
rét qu^autant qu^elle touche aux moyens em- 
ployés pour répandre la connaissance des dé- 
couvertes de Vespuce. Il parait indubitable 
que le livre des Quatuor Navigationes ^ ou 
pour le moins la lettre d^envoi qui les pré- 
plus la distance évaluée en journées de Toyage. 
Liv. XXXVIII y Sg. Hyiaoomylus n'emploie jamais dies 
dans le sens à&jomadaj mais il se sert du mot diœta. Je 
trouve dans le premier voyage « Ubellum quem Quatuor 
dicUas sive Quatuor navigationes appello. » (Nat. 
t. III, p. 217 et a3i.)Dan8 la basse latinité dieta ou 
^œta signifiait en effet quodvù iter, (Voyez le DicL de 
Du Cange.) Dietwre est voyager. Cpst donc à tort que 
le passage, des quatuor dia^tœ de Vespuce a été traduit 
en espagnol par cuatro diarios (quatre journaux ou 
itinéraires). 

' Bamd. p. XLIX. Canovai, Viaggi^-ç, 3. 
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cède dans Pédition de Lorraine a été adressée 
à lafcis à Piero Sodermi , gonfalonier ^ Flo- 
renœ.depuis i5o^jusqu^eni5i2^ etàftenéll^ 
roi de Jérusalem et duc de Lorraine. Hyla^ 
ccfmjlusne coimsat que ce •dernier nom, et 
les expressions : Inclitissime Rex et TuaMct^ 
jestas ^ impidmées sans auctme abrévi^îon, ne 
laiâsiant aucnme incertitude à ce sujet. D^un 
autre câté le ton 4e fiuœdtiarité qui règne dans 
la lettre d^enroi semble prouTer que piimiti-« 
vemeiàt ette était adressée à Soderim seul. Yes- 
p%]ce jappelle à la personne a lacftielle il éoriit^ 
une «icÎGiine Ikôsond^anaitié; il kn dit qu% 
eni fait ensemble leurs étudies de gràaimaÎFe 
sous la direction de Poncle d^Amerigo , le sa- 
vant Giorgio Antomo, religieux du couvent 
de Saint-Marc à Florence. Or cette circoiw 
stsffice, diaprés un témoignage de Ciiulialno 
ïlicci'% se rapporte exactement à réducdtion 
deSoderini que Machiavel, par baine politi- 
que, traite d^mbécille, « moins digne de Fen- 
fer que du lîmbo dé* bambini, » La lettre 
d^enyoi nomme de plus, d'après le document 
de Saccio Valori, ce Benvenuto di Dom^iea 

» Baud. p. XXV. 
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BeBvemito ' auqud. fiirent ponfiées les quatre 
navigations, nwtro Fiorentino. Les mèmeB 
lettres paraîtraient dont avoir été envoyées 
sûmiltanémeni à plusieurs grands personna- 
ges*! et 9 ce que je trouve assez étrange, sans 
que Font ait pri^ la peine d^y faire des chango- 
mens. H y a plus encore. Ces NcmgatUmeè 
qui nous soDbt parvenues a teaven» tsaAàètt^ 
ductic^ïs et, dans bs. formés Jiisplfasdncorrec*^ 
tes, avaient, avaiiit dWrîVer au^gsdn&ionieï* 
Piero Sodmni et au due èa Lon^aÊne, d^a été 
adressées, du im)ins «n partie , au inoi Ferdi*- 
nand d^JSspa^ne. Ve^Spuce s^exouse. vis-^vis 
du duc par ces mots' : « Esuslmiabor fiûrte 
pr^sumptuosus , id œihi munerk vindieansui 
res non delectabiU sed biirbaro stylé wi FeM 
dimtndum CasUlw M4g^m nominoÉùti Bcripl^ 
fas^ad .te quoque xnùiam. i> D^irèa cet iti^ 

' L. c. p. 3 et 62. 

« Colomb aussi écrivit de temps en temps au pape 
pour Im donner des nouvelles de ses découvertes, et 
les deux relations abrégées du premier voyage cjuç 
nous possédons de sa main, adressées au ministre des 
finances, Luis de Santangd et ù Raf^e) Sanchez, sont 
presque identiques. -'l 

^ Texte d^Hylacomylus. (Nav. t. ill, p. i^s.) 
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dice, on pourrait croire que les troisième et 
quatrième relations du mémie texte furent 
adressées au roi de Portugal, mais tout Técrit 
se termine encore par une recommandation 
du Flor^itin Benvenuto qui à Lisbonne même 
s^est . chargé de Penvoi \ Il règne dans toute 
cette rédaction un Tague désespérant. Les au- 
tres lettres de Vespuce, c'est-à-dire les dour 
blés des relations du second et du troisième 
voyage , connue la lettre' écrite au Cap Vert 
et récemment trouvée par le comte Baldelli ' ^ 
sont adressées à Lorenzo di Rerfrancesco de' 
Medici. Quant au troisième voyage , le plus 
anciennement publié de tous, il porte, dans 
Bamusio ^ , le nom de Soderini ; mais l'édition 
de Jean Lambert^ et la traduction allemande 
de Ruchamer (lôog), l'adressent déjà à Ket^ 
francesco, que Ruchamer qualifie àemédeùin 
à Florence. Quel est ce membre de l'illustre 

» Texte de Baccio Vaiori. (Band. p. 62.Na,v. t. III, 
p. 290.) Pourquoi aiwail-on confié à BenvenutQ une 
lettre adressée au roi de Portugal? 

^ // Milioney t. I, p. LUI. 

3T.I,p. i3o. 

^ Cikmys^ p. 129 et i32. 
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famille des Médicis avec lequel Vespuce a pu 
avoir des rapports? Laurent , le père des itfi^ 
ses , mourut Famiée de la découverte de PA- 
mérique par Colomb; Lorenzo di Piero que 
Léon X nomma duc d^Urbin en 1617 , n'avait 
que douze ans lorsque Vespuce finit sa qua- 
trième et dernière expédition. Bandini^ dési- 
gne Loroizo di Pierfrancesco de' Medici, né 
en 1463. Il était ambassadeur en France sous 
Charles VIII , et câèbre par une grande éru- 
dition. Malheureusement on place sa mort au 
commencement de i5o3, et la relation du 
troisième voyage que Ton croit lui être adres- 
sée , est écrite après la quatrième expédition*, 
en i5o4. Il ne reste donc qu'à supposer que 
Vespuce, lors de son arrivée à Lisbonne, 
ignorait encore le décès de Pierfi*ancesco , son 
ami et son protecteur. 

Les sept documens qui sont venus jusque 
nous, ou pour mieux dire qui seuls ont été 
reconnus et publiés jusqu'ici , prouvent que le 
navigateur florentin avait composé d'autre^ 

^ P.LIIIetLIV. 

* La preuve en est dans les nu^ « Peraventura Ti 
aggiugnero la ^war/a Gioma ta. » Band» p. lai. 



écrits dont la perte est à regretter. Ce que nous 
possédais sous le titre des.Çuatiwr Navigcb^ 
tiones^ recueillies par le savant cosmographe 
de Saint-Dié, ne paraît être que Pextrait dW 
livre plus volumineux que Y espuce désigne par 
le même titre. Il dit clairement en deux ei^ 
droits que ce livre qui ren£M*me le détail de 
ses observations, étaù déjà écrit, mais non 
encore publié, lorsque JBeo^venulo lui en d^ 
mand^ un extrait pour le gonfalonky Soderi-* 
ni \ L^extrait a été terminé, selon le texte de 

^ « Et quoniam in meis Hisce bis geminis navi^ 
gationibus , tam varia (fiversaque perspejd , idcirco 
lU>ellum quempiam quem Quatuor diœtas sit^e quatuor 
uapigaiiones appello ^ coBserUïere para<ri comserîps^quâj 
ÎP quo BU^^em rerum ai ne vitarura partesi liîftrinctp. 
saUs juxta ingenioli mei teouitaUm^olfegî, vï^miiitamen 
non aJUmc piJfUccwL In iUo vero quonifua onmia/'ar/i- 
culariter magis ac singitlatim tangentur^ idcirco univers 
salia hic solummodo praseqiiens^ ad pavigationem nos- 
tram priorem perficîendam , a qua paulisper digressus 
fueram, jam redeo. » Nav. t. III, p. 217. Puis encore 
une fois (p. 280) : « In hac gente eorumque terra 
quammultos eorum ritus vidi cognovique, in quibus 
bic dhitius immoraoî non cupio, cam posÉea nosse 
queat V. M. qualher in qiaavis navigationum hanini 



Valoori, « le 4 septembre 1584^ ^* ce qui Teut 
dire saas doute i5o4. Oette date et plusieurs 
autres manquent <ïatts Védition d^ Lorraine^ 
Les deux lettres à Médias., traitant Tune du 
second, Tautre du troisième Yojage^ sont 
écrites avant la relation adbrégée adressée à 
Soderini et an ^e Biené» Jlol première porte 
la deà^ 4u iS juillet l5oo, date qui est en 
conteadiotion dk^ecibe avec celle du 8 septem^ 
bre ^^Hylacomjius donaae pom* la fin du 
second voyage. La seconde lettre à IV^dicis 
est vraisemblabkoneat écrite à la fin de i5o^. 
£Ue parle de ce journal de navigation {memo^ 
rialejfaUo digiomQ inffiomd) ^ue Veepuce a 
déposé eilUt» im miéos du roi de Portugal ; 
0lW parl<^ auâsi d^im (grand ouvmge de Gosmo- 

»parw& m^^% adoûranda annotatu^e 4igiii(ura rav«- 
cripsmm f ac in libellmn unum 4tih ^^^r^jpkicç 4^lte- 
^erîm^ quem libeîlum Quatuor dieetas intitulavietm quo 
dingula minutim ^otavi ; sed hactenus a mç non emùij 
ob id quod îllum adliuc revisére coïlationareque mihi 
necesse est. » £nfin dans le quatrième voyage on trouve^ 
de nouveau et toujours selon le texte d'Hylacomylus 
Cp* aBg) : « Ubt if^teixlum.plurima perspeximu^i qua& 
nuac subticescens iibelle meo Quatuor nai»igutiofium 



/ 
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graphie qu^il espère temin^- dans sa vieillesse 
et qui doit offîîr la description du ciel austral. 
Il Toudrait , dit-il avec orgueil , le r^idre plus 
parfait, affin che lafiUura età ahbia ricor- 
danza dilid. «Pai déjà, dans un autre endroit, 
fixé Fattention du lecteur sur le témoignage 
que le pilote Juan Vespucio, nereu d^Amérigo, 
rendit en novembre i5i5, et selon lequel ce- 
lui-ci possédait « les journaux de deux voya- 
ges de Fonde, indiquant jour par jour les 
rumbs et les distance parcourues. » Amérigo 
traçait les nouvelles découvertes sur les map- 
pemondes in figura piana et sur des globes. 
II a fait mention de ses divers travaux graphi- 
ques dans la première lettre adressée à Médi- 
cis : il en a offert au roi Ferdinand, et son 
compatriote Francesco Lotti {nostro Fiorenr- 
tino) en aurait porté à Médicis, si Fauteur dit 
corpo sferwo (globe terrestre présentant les 
principaux résultats des nouvelles navigations) 
n^eût redouté « la critique et les corrections 
arbitraires des géographes de Séville '. » 

« La fin de la lettre de Vespuce à Mtidids relative à 
la seconde navigation, n'est pas très claire. « Les gens 
qui dans cette ville entendent quelque chose en G)8- 
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Ces données suffisent pour faire voir que le 
petit nombre décrits que le hasard nous a con-* 
serves difiëre essentiellement de ceux que le 
navigateur préparait pour la postérité. Nous 
ne possédons que des notes et des extndts 
destinés à amuser de grands p^:'sonnages qui 
ne s'intéressaient qu'à la peinture des mœurs, 
à Paspect du paysage et au récit parfois exagé- 
ré de quelques aventures dramatiques. On con- 
çoit plus aisément l'omission des détails nantir 
ques et géographiques ou celle de la nomen- 
clature des lieux, que le silence absolu gardé 
sur les noms des ché& qu'accompagnait Ves- 
puce \ L'horreur des dénominations barbares 

mografJiie ) doivent attendre son retour avant de 
vouloir le corriger : alors il pourra se défendre. » Il 
s'agit donc de Êiire terminer une sphère que devait por- 
ter Lotti : il s'agit aussi de la crainte de soumettre dès- 
lors à des juges malveilians un premier tracé des cotes. 
. * Dans l'ensemble des 120 pages que remplissent les 
diverses lettres de Vespuce, les seules personnes qu'il 
nomme en outre de celles auxquelles les lettres se 
trouvent adressées, sont, parmi les contemporains : 
l'amiral Christophe Colomb , un certain Guaspare de 
l'expédition de Cabrai, Antonio Vespucci, frère d'A- 
mérigo, et six autres Florentins employés probable- 
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que manifestent trop douTent tes anci^is se 
r^icontre aussi chez Angbiera. Il demande 
sans cesse excuseaupi^ de blesser ses oreilles 
par tant de sons discordans. Veq^uce troufe 
tout ce quHl a écrit josqu^én i5o4 « de m 
mauTais goot » {dCtantomalscporef porte le 
texte Valori), qu^ilne peut se résoudre à céder 
à ceux qui Pengag^vt à publier ses écrits. 
L^omission des noms propres àes persomies: 
auxquelles il se troorail associé, a para sUs^ 
pecte : il est cependant difficile d^en deviner W 
but intentionnel* On a dit qu^en s^enTeloppant 
dans un silence mystérieux il devenait plus 
fecile à Vespuce de dégmser la vérité ou de se* 
livrer à son goût pour Texagération et une 
vanitmise enflure de style : mais les lettres de 
Tespuce étaient des lettres ÊmodHères. Il pré^ 
parait sans doute des ouvrages, mais jusqu^ici 
on n'a pas trouvé d^dice qu^ ait écrit dans 

meut dan» le commerce avec le Portugal^ Benretiuto 
di Domenico Benvenuti, Francedco Lotti, Gherardo et 
Simone Verdi, Giuliano di Bartholomeo del Giocondo, 
et ce Franceâco Albizzi, « presque aussi grand que le» 
Caribes-Cannibales, mais plus mal Gnt qu'eux. » Jen*ai 
trouvé en tout que 9 noms propres dont 7 entièrement 
étrangers aux expéditions espagnoles ou poitugaises^ 
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l^intention de se voir imprimé pauddnt sa vie 
soit en Italie soit en AUemagne. SHl avait con-* 
senti par exemple à faire imprimer la relaticm 
de la seconde expédition telle qd^eHe se trouve 
parmi les Quatuot UùAngatUméê de Pédition 
de Bacdo Vakm, am*ait-il osé dire pnbKque-' 
ment^ sans d^laire «a roi Ferdinand, « que 
la r^e Isabdle hii avait dérobé i3o perles^ 
et qu'il avait cadié les autres pour les sauvei^ 
et les garder pour lui ? » C^esl bien là, je pense^ 
tih. trdbt de lettres femilî^es adressées à Sode^ 
tini. Bien ne prouve aussi que Yespuce ait 
publié la relation de son troisième voyage en 
i5o4, chea Ottmar ou^ en i5o7, dans lé 
Mondo Nwa de Vîcençe *» On aurait tout 

> D^ouF la lectt^ adressée à Mëdid» ear le tttiiâiëtné 
voyage, le traducteur latin s'est servi par mégarde 
dans Vltittercrium Ptjrtugalhnsiam j cap. laa , de 
F«xpredslDli edepe pour conscribere oti componere j 
»4^er. (Voyez amsl Gaiir. éd. iS3!», p. ii3.) H fait 
dire à Vespuce : « Hoc opus mincupavi Dîem tertium 
qUaUdoquidem prius â^/^'li!>ros duos ejus navigaiionis 
^nam ex pptecepto régis (CastiK») perfeci. » L'édition 
kalienne de Bandini(p. 120) a très* bien «percioche 
pvima io avea tomposU due altri libri. n Ruchamer, en 
1 5o9 , dans sa traduction allemande , se sert dans ce 
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autant dte diXHt de prétendre que Christophe 
^ Colomb a envoyé k lettre qu'ail adressa à Ra£iel 
Sanchez à Rome , et la lettera roarmima sur la 
quatrième expédition à Venise, pour y être 
publiées Tune en 149^ par Leandro Cosoo^ 
Fautre en i5o5 par Constanzo Baynera de 
Brescia. J^ai rappelé plus haut comment le vif 
intérêt qui se manifestait pour les grandes 
découvertes maritimes à Venise, à Gênes, à 
Pise et en dWtres places compoerçantes de 
ritalie, donnait lieu à Fimpression dWe foule 
de livrets qui circulaient partout^ dont Pexis** 
tence était souvent ignorée de leurs auteurs 
mêmes. On se demande si Tomission des noms 
propres et le myst^e dans lequel Vespuce 
semble s'envelopper, peuvent s'expliquer par 
une réserve officielle, par la crainte de déplaire 

même sens d'un équivalent de conscribere^ Madrignano 
aurait pu d'autant plus facilement éviter l'erreur de la 
traduction latine, que plus loin Vespuce dit clairement : 
tt pour ce qui regarde les deux autjres navigations Çalm 
duos dies^y celles dont il a été question plus haut, je 
compte en renvoyer la rédaction à un auti*e temps, 
après mon retour dans la patrie, pour y consulter les 
érudits et mes amis. » Il s'agissait donc de voyages qui 
n'étaient point encore pub/iés. 
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à deux puissances rivales au service desquelles 
il sVtait placé tour à tour? Depuis que l'on 
s^était aperçu du grand élargissement du Nou- 
veau Monde vers Test entre les 5* et les lo** de 
latitude australe, les débats sur les limites 
des découvertes et sur la longitude qu^on 
devait assigner à la ligne de démarcation, 
avaient été transportés sur le teiritoire amé- 
ricain; mais il ne pouvait y avoir aucun danger 
à nommer Hojeda que Vespuce avait accom- 
pagné à la cote de Paria. Anghiera dont les 
premières Décades ont été publiées du vivant 
du roi Ferdinand le Catholique, n'hésite pas à 
donner les détails historiques les plus minu- 
tieux sur les découvertes et siu: les hommes; 
néanmoins en sa quaUté de membre du Conseil 
des Indes et dTiomme de cour, on n^oserait 
Faccuser d^imprudence* Il y a plus encore. A 
peine un mois après le retour de Pedro Alvarez 
Cabrai de CaUcut k Lisbonne, le toi Ema- 
nuel de Portugal conmiuniqua aux monarques 
espagnols (le 29 juillet i5oi), dans une longue 
lettre conservée jadis dans les archives de 
Saragosse, la relation circonstanciée de tout le 
voyage de Cabrai et de la découverte de cette 
nouvelle terre de Santa Cj-uz (le Brésil) « que 
IV. 12 
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pieu a placée dims im endroit si conoenahle 
pour &ciHta: k navigaiioii des grandes Indes 
en fournissant de Teauet du bois de construc- 
tion, » (Dfar. t. III, p. gS). Le silence relati- 
vement aux noms propres est, je le répète^ 
d^autant plus étnmge que Vespuce suit ce 
même système d^onïission là aussi ou aucun 
intérêt quelccmque ne semble avoir pu le gui- 
d^. En rencontrant au Cap Vert les vaisseaux 
de Cabrai 9 à leur retour des grandes Indes, il 
donne une excell^ate et très véridique relation 
de toutes les aventures de Cabrai, sans jamais 
nommer ce chef de Texpédition, tandis qu^un 
signer Guaspar^ embarqué sur la flotte de 
rinde, nous ne savons en quelle qualité, est 
nommé plusieurs fois. 

Il serait peu exact de dire que .Vespuce en 
ne fidsant pas mention des capitaines avec les- 
qu^ il naviguait, pouvait plus fecilement 
fidre crmre que lui-même était chargé du 
commandement.^ En lisant ses lettres avec 
quelque attention, on reconnaît que jamais il 
ne se dit le chef d^une expédition. Je vais 
citer ses propres paroles. Dans le premier 
voyage : « Etant venu dans ces pays pour 
des afFaircs mercantiles {mercandi causa) et 



SBetlON OËUXlÈMBi 1^ 

ayant éprouvé pendant quatre ans bien des 
changemens de fortune, je pris la résolution 
d^abandonner les affaires [negotia dimktere ) 
et d^entreprendre quelque cJaose de plus di^ 
gne d^éloge (laudabiUores res) et de plus 
stable^ Je me disposai donc à voir différentes 
parties du monde et à en admirer lesmanreil*- 
les. Comme le roi Ferdinand de Castille ar^ 
mait , à cette époque, quatre navires pour des 
^découvertes vers Touest, Son Altesse me choi- 
sit pour être dans la société de ceux qui de* 
vaient faire ces découvertes {me adtalia in^es^ 
Uganda in ipsam societatem elegit.)n Le texte 
de Baccio Valori dit plus clairement et avec 
plus de modestie encore : « Fuieletioper Sua 
Altezza^ che iafiissi in essa flotta per axuiare 
a disceprire. n Ce récit est entièrement oon* 
fomie à ce que nous savons de plus sûr p»r 
d^autres documens sur la vie de Vespuce; 
Nous avons vu plus haut que selon des lettres 
deGirolamo Vespuci et de Donato Niccolini, 
Amérigo était encore à Florence en 1490, 
mais que trois ans plus tard il avait des motifs 
d^étre fort mécontent de son séjour en Espa- 
gne. Factor^ cVst-à-dire commis, de la puis- 
sante maison florentine de Juanoto Bérardi à 
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Séville, Amérigo parat d^abord , dès i49^^ 
«près la mort du chef ^ à la tête de cette mai- 
son de commerce. L^intcrêt que Bérardi avait 
dans Farmement des Taîsseaux de G^lomb 
pouvait faire naître dans Tesprit de Vespuce 
le désir de voir les pays nouvellement dé^ 
couverts et de chercher fortune dans le Golfe 
des Perles sur la côte de Paria» Il n^ a^ dans 
le simple récit que nous venons de citer, 
rien qui annonce un manque de candeur et 
de véracité. Le troisième voyage est le pre- 
mier que le navigateur entreprit par or- 
dre du roi de Portugal. Il raconte, dans la 
relation de ce voyage , comment le roi Ema- 
puel Pavait invité à se rendre à Lisbonne; ce- 
pendant , dit-il , ce n^était pas pour obtenir 
un commandement, c'était « lU und cumiri-^ 
bus na^ibus quœ ad eseundum et ad noça^ 
rum terrarum inquUitionemprœparatœ erant^ 
proficisci vellem; et ita quia regum preces 
prœcepta suntj ad ejus (Ëmanuelis) votum 
consensi. » Le texte itaUen de Valori porte : 
« Che fussi in compagnia di tre sue navi. m II 
n'y a donc là encore que l'assertion d'avoir 
pris quelque part au voyage. Lorsque dans 
cette même troisième expédition , Vespuce et 
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loul Téquipage désirent se venger des indigè- 
nes qui avaient commis des meurtres sur deux 
chrétiens, le commandant^ de la petite escadre 
{nanum prœtor ^ selon le texte d'Hylacomy- 
luS) il nostro capitano maggiore^ selon k 
texte de Valori) s^ oppose par une lâche pru- 
dence. <( Ita gravent injuriam passi cunUTHOr 
leiH}lo animo et grandi opprobrio nostro^ 
efficiente hoc nauium prœtore nostro^ impur- 
nitis ilUs (indigenis) abscessimus. » Ce n^est 
que dans une occasion très grave et après 
avoir tenu conseil, qu'on délibéra sur le com* 
mandement suprême , et qu'on le conféra 
(peut-être momentanément) à Amérîgo. In 
qua peregrinatione (terûsi) post decemmen-- 
seSj cognito quod mineralia nulla reperiebar- 
mus^ con9emmu3 una^^ ut abinde surgentes 
aUoper mare Qagaremur. Quo inito internas 
consiUo mox edictwnfuit ac in omnem ce»- 

' M. Southey, dont V Histoire du Brésil Çx. I, p. 16) 
est rédigée avec un esprit de critique très remarquable^ 
a déjà insisté sur cette circonstance, pour prouver qu'on 
a accusé à tort Vespuce de s'être vanté du commande* 
ment suprême. 

• Nav. t. m, p. 275. 
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ium nostrmn çulgatum , ut quùiqiud in tah 
nai^igatione prcecipiendum censerem idipsum^ 
integriier fiereU Propler quod indixi monr- 
davique ubique ut de Ugnis et aqua pcunreni^ 
iminitionem. » Le double de la troisième re- 
lation , la lettre à Médicis ^ ne fuit pas méntioa 
de cet incid^it ; il n^ ^t question que de ï'\^ 
gnorance et des embarras des pilotes de Tex*^ 
pédition et des observations astronomiques, 
par lesquelles Vespuce se Tante fiistueus^nenti 
de leur avcnr in^ré à la fois le respect et la^ 
eonfiance^ a L^ignorance de ceux qui gouver- 
nent un navire alonge les voyages outre me-^ 
sura. Il n^ avait après cette tempête aucun de 
nos pilotes qui ait su , à cinquante lieues près , . 
où nous nous trouvions. Nous allions errans 
(wigabumdi) sans savcnr où, si par Tastro^ 
kibe et le quart de cercle (qucuirante astro^ 
hgico)^ je nWais pourvu à mon salut et à 
celui de mes compagnons^ A cette occasion* 
j^acquiç assez de gloire ( mi aquistai non pio- 
ciala gloria)y de manière que depuis cette 
époque je fîis honoré par eux de cette estime 
dont jouissent les savans auprès des gens de^ 
bien. De même j^enseignai aux pilotes Fusage 
de la carte marine et je les forçai d'avouer 
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que les pilotes (xrdûudres ^ îgiKMrans to Co»^ 
mpgraphie^ ne savaiesit rien en les comparant 
avec moi' » Cest Vastronome de l^expéditien 
qui parle ainsi, tout bouffi du secret qu^il croit 
posséder de déterminer la longitude (c par les 
conjonctions de la luneet des planètes , » mé- 
thode de kmgitude^ qui^ dit Vespuce daQo» ime 

^ « £ feci si che confeasasstr^ ^ che i iKNshIeri 
ordinar] ignoranti délia G>8mografia ^a mia comporta 
zionenon avessero aaputo niente. » (Bahdihi, p. io5.) 
♦ Colomb 9 Vespuce, Pigafètta et Andréa de San 
Martin ont sans doute essayé d'employer les méthodes 
hmaires et les* conjonctions dea planètes pendant îe 
oourt de lenra voyages^ : il» avaient m^me une extrême 
conikoce dans les résultat» de œ genre d'observations 
de longitude ^ mais Félat dts imtrumcnft qu'ils tmr* 
ployaient avec un eutkouaîasme si louable poumt 
rendre leurs observations très dangereuses pour la s4* 
reté de la navigation. Sur mer il vaut souvent mieux ne 
pas observer du tout que d'observer mal. Je revieudrai 
dans la Quatrième Section de cet ouvrage sur les calculs 
de longitude tentés au quiniiême siècle et au commen- 
cement du seimème. Vespuce dit avec esprit que l'avan- 
U9&de CCS méthodes hmàire^ tient au « eorso piu leggier 
délia luna. 9 (Texte Riccardi de la première lettre à 
Médicby dans Ganovai, Viaggiy p. £7. y 
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autre lettre adressées Médicis lors de son pas^ 
sage au Cap Vert* , « lui a fait perdre molti 
sormij et qui, à force de fatigues, abrégera 
de dix ans le eours de sa TÎet » Ces accès de 
jactance et dW certain orgueil astronomique 
se retrouvent presque au même degré chez 
Colomb. Ce n^st pas dans une lettre familière 
comme celle du navigateur florentin, mais 
dans un rapport &it aux Monarques Catholi- 
ques sur le quatrième voyage que Famiral 
compare lès prédictions fondées sur les cal- 
culs de Tastronomie nautique à des irisions 
/prophétiques. Comme Vespuca ,, Christophe 
Colomb accuse Fignorance des pilotes pra- 
ticiens. <c Ils se trompent, dit-il, de plus de 
quatre cents lieues. Qu'ils me répondent où 
est située cette côte de Véragua à laquelle je 
les ai conduits ? Je prétends qu'ils ne savent 
donner d'autre information que celle d'avoir 
été dans un pays riche en or. Ils ne sauraient 
trouver la route pour y retourner ; ils au-» 
raient à découvrir le pays de nouveau. Il 
n'existe qu'un moyen précis et certain, c'est 

' Baldelli, IlMilioney 1. 1> p. LIV. 
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le calcul de Pastrologie. Celui qui le possède 
peut avoir de Tassurance : a vision profetica 
seassemejaesto^. n 

Dans le quatrième et dernier voyage de 
Vespuce, Finfériorité de sa position est encore 
plus fi^anchement indiquée. Il se plaint de la 
vanité présomptueuse ducommandant de Tes- 
cadre {navidominus nostervel prœjèctusj ca- 
pitano maggiore) ; il parle des ordres que lui 
donnait ce chef. Une seule phrase du texte 
itahen de Baccio Valori qui ne se trouve pas 
dans le texte latin de Saint-Dié, semblerait 
annoncer que Vespuce était capitaine d^undes 
six vaisseaux* employés dans la quatrième ex- 
pédition. Cette circonstance, preuve d'une 
grande confiance dans les connaissances nau- 
tiques de Vespuce , ne pourrait nous surpren- 
dre , puisque nous savons^ par des documens 
officiels quWe année plus tard la cour d'Es- 

' Nay. 1. 1, p. 3o6. 

: * * 11 capitano maggiore voile andare a riconôôcere la 
Serra Liona, terra d'Edopia australe, senza tener né- 
cessita alcuna, se non per farsi vedere che era capitano 
di seî navi, contre alla volontà di tutti noi altri capi- 
tani. » Bandini, 58. 
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pagne voulut le mettre à la tête d^uueuoùvdle 
expédition, conjointement avec un des {dus 
grands navigateurs de cette époque^ Vicente 
Yanez Pinzon ^ • Il résulte de cette anal jae des 
difierens écrits d^Améric Vespuce que nulle 
part il ne s^est vanté d^avoir commandé en 
chrfdans la première, la troisième et la cpja-^ 
trième de ses navigations^, q/uH'û se sert des 

> Cédille du roiPhilippe I, du sS août i5o6. ( Nay. 
t. m, p. 294 et 320.) 

* Dne seule fois, en parlant dans la lettre à Médicis,^ 
qtd traite dit second yojage, d'une nouvelle expëdîtîoa 
préparée par le pçi d'Espagne ( expédition dans laquelle 
Vespuce ne pol se jcnndre à cause de son départ inat* 
tendu pour le Porti:^;akL)^ celui-ci se sert de k phrase 
siuiFonte I Qui mormon» tre matnli ptrcke irnavamenie 

vadià a discoprîre Bàhsiiii, p. 84' Ceat avm cette 

reladon du second voyage qui^ d'aprèa le texte de 
Riccardi (non d'après ceux de St-Dié et de Valori), 
parle seule d'une commission spéciale donnée à Yes^ 
puce perandare a discoprir. (Band. p. 65.) Mais pour- 
quoi cette « commission de Son Altesse » dtvm^elle 
être nésessairement exehinve et personnelle? Le troi-* 
sième voyage dans lequel Veqpuee avoue le plua claire* 
ment qu'il était sous lea ordres, d'un, cmpétoa» maggiÊrcy 
prouve déjà qu'il ne &ut pas mettre trop d'impcHiaaee 
à ces foimes variables de style dans leaquellesy^ irotMnu^ 
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expressions : a Nous abordâmes, nous décou* 
vrîmes, » comme peut s'en servir toute per- 
sonne qui fait partie dW équipage, et que par 
conséquent rien n'annonce qu'il ait voulu s^at- 
tribuer à lui seul dans les voyages que je viens 
de nommer, la ^ire des découvertes. Il peut 
rester quelque incertitudesur le secondvojage, 
à cause de la phrase : a Per contmùsione delP 
Mtezza di questo R& dt Spagna mipartii con 
due caroif elle/ » mais un seul texte nous ofire 
ees paroles , qui ne sont peut-^tre que la tra- 
duction de : eûs mandata Régis CastiUœ^ pa- 
roles qui se trouvent aussi dans les Quatuor 
Navigationes j et qui indiquent simplem^it 
que deux de ces expéditicms étaient fidtes aux 
frais du gouvernement eqpa^oL D'ailleurs, 
selon les idées mêmes du navigateur florentin, 
la gloire de ses découvertes ne pouvait, comme 
je le prouverai plus bas, être fondée que sur 

cstpbeépcNCBr fmus tr^upâmes. Cest dans ce même txoU 
iîàme voyage quje nou» liftons, à Foccasion de l'ancienne 
controverse sur l'existence d'habitans dans la zone tor- 
ride et au-^là de Téquateur : « Olira fequinoziale ia 
ho trovato paesi più pieni di aèùatori che giammai 
aUton io abbia rilroi^lo, » 
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leur étendue : Vespuce , jusqu'à Tépoque de 
sa mort, était fermement persuadé d'^avoir 
abordé aux côtes d'Asie. 

Michel Servet , victime de la tourmente re- 
ligieuse et de Fintolérance protestante de Ge- 
nève, accuse Vespuce dans un passage de l'é- 
dition de Ptolémée (i535) que nous avons eu 
occasion de citer plus haut , de n'avoir même 
été embarqué avec les Portugais que comme 
marchandy ut suas rderces commutaret. Ce 
blâme est d'autant plus grave, que Servet était 
Espagnol de nation , né à Villanueva dans l'A- 
ragon, trois ans seulement avant la mort de 
Vespuce, compagnon de Hojeda. Je nomme 
ici Alonzo de Hojeda, parce que dans le té- 
moignage qu'il rendit publiquement dans le 
procès contre les héritiers de Colomb , il dé- 
clara que dans l'expédition entreprise à la côte 
de Paria « pour Êdre des découvertes après 
V amiral^ » il amena avec lui <c Juan de la 
Cosa^ pilote j Morigq f^espuche et cP autres 
pilotes \i). C'est la traductiœi Uttérale de cette 

• Il est important de rapporter ici les propres paroles 
de Hojeda : « Dice que en esU viage que este dicho 
testigo hizo, trujo consigo à Juan delà Cosa, pilote , 
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déclaration importante. La place que ce té- 
moignage assigne à Vespiice, n^indique pas un 
marchand embarqué comme par hasard. Il 
reste même incertain si les mots a et autres 
pilotes )> qui sont précédés par le nom de Ves- 
puce ne qualifient pas ce demi^:* de pilote 
aussi^ Une telle conclusion ne laisserait rien à 
désirer; le célèbre Juan de la Cosa, le même 
dont je pubUe la carte d^Amérique de i5oo, 
n^était pas déjà désigné spécialement comme 
{nlote : car diaprés les règles d^une interpré- 
tation très sévère , le mot autres peut se 
raj^rter à une similitude d^état avec le seul 
Juan de la Cosa^ Je pense que Vespuce lui- 

é Morigo Vespuche é otros piiotos : que fué despachado 
este testigo para el dicho viage (â Paria) por mandadû 
del dicho D. Juan de Fonseca y Obispo de Palencia , por 
mandado de SS. AA. » (Nav. t. III , p. 5440 

' Cest Tinterprétation qu'adopte M. Navarrete, puis- 
qu'il dit que, malgré le témoignage de Hojeda, on ignore 
en quelle qualité Vespuce fut embarqué. Herrera 
(Dec. I, lib. IV, cap. i), ennemi du navigateur florentin, 
cherche cependant à adoucir le trait satirique deMiche^ 
Servet. « Hojeda, dit Herrera, était accompagné en 1498 
de Juan de la Cosa, homme d'une grande intrépidité, 
commepilote, et de Vespuce comme négociant (me/rac^r) 
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même nous a indiqué avec sincérité dans quel 
but on lui permit de prendre part au voyage. 
C^était pour aider à découvrir ^per aiutare a 
dùcoprire. En aignabait ici Vespuoe comme 
ïnstronome de ^expédition , je me fonde sur 
l^aualogie dW fiiit que Ton nV pas apprécié 
avec Fattenticm qu'ail mérite et qui caractérise 
pour ainsi dire les progrès de la culture scienti'» 
fique àlafin du quinzième- siècle. La reine Isa^ 
belle partageait probablement la haute opinion 
que Chriâtc^he Colomb avait (j^oserais presque 
dire à tort) de ses propres connaissances en 
astronomie nautique : cependant au moment 
de son départ pour la seconde expédition , ia 
reine Pengage ^ « à amener avec lui un bon as^ 

et savant (sabio) en affidres de cosmographie et de ma'^ 
rine. • Tirabo6chi(lib I, cap. 6, § m) dépeint Vespùce 
comme un passager intéressé pécuniairement dans l'ar* 
mement de l'expédition, mais jouissant d'une haute 
considération à cause de ses connaissances nautiques. 

* Carta mensagera (lettre) des monarques à Christophe 
Colomb en date du 5 septembre i493 y trouvée dans les 
archives du duc de Véragua : • Y nos parece que séria 
bien que llevasedis con vos un buen estrologo y nos 
parescia que séria bueno para esto Fray Antonio de 
Marchena porque es buen estroiogOf y sianpre nos 
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inmome^ à fidre choix pdf exeniple du moine 
franciscain Antomo de Marchena , qui possède 
les Connaissances requises et qui paraît être 
d\Bi esprit acconmiodant et plein de dé^ 
r^noe pour les Tolont^ de Tamiral. » Cette 
injonction {MX>uTe qu^on était habitué alcMTS à 
voir un astronome ou cosmographe dans une 
expédition de découvertes à coté des pilotes 
praticiens ) sans doute parce que Fusage de 
Tastrolabeet du quart de cercle {cuadrante)^ 
comme les calculs diaprés les tables deRégio- 
montamus, étaiait encore d^un usage très 
récent dans la marine. Pourquoi le chcHX de 
Hojeda ne serait-41 pas tombé sur Vespuce que 
IHllustre Cabot appelle « un homme bien ex- 
pert dans Fart de prendre des hauteurs (pour 
ûxet la latitude) , » et dont Pierre Martyr 

paredoquese conformaba cou vuestro parecer: p<x* eso 
si a Yos parece sea este sino sea otro cual y que quisier^ 
des. . . » (Nav. t. II 9 p. 1 1 .) La reine veut que l'astro- 
nome soit complaisant et facile à vivre pour que la paix 
puisse régner à bord du vaisseau de G)lomb. Sur la 
question de savoir si Fastronome Marchena est identi- 
que avecFray Juan Peree, Tami et protecteur de Tamiral, 
et gardien du couvent de la Rabida^ voyez Nav. t. III, 
p. 6o3, et Mvjiez, lib. IV, § 24. 
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d^Anghiera , Fami de tous les grands marins 
de son temps, vante les connaissances astro- 
nomiques et Vart polaire^ 

Les relations des voyages de Vespuce , sur- 
tout les lettres adressées à Médicis, n^offrent 
en grande partie que des taUeaux de moeurs 
et des récits d^aventures. Il faut par consé- 
quent, pour les soumettre à une critique his- 
torique ; en extraire lé peu de faits, de noms 
propres et de chiflGpes quW y trouve confusé- 
ment dispersés. Cette analyse seule peut con- 
duire à reconnaître quelles sont les expéditic»is 
espagnoles ou portugaises auxquelles Vespuce 
a été associé. Les époques du départ et de 
Farrivée, le nombre des vaisseaux, la direc- 
tion de la navigation, la physionomie du pays 
visité et ses productions , les aventures et les 
chances du voyage, voilà les caractères pro- 
pres à nous guider et à justifier nos conjec- 
tures et nos rapprochemens. Le laconisme 
intentionnel ou fortuit du narrateur est déses- 
pérant en tout ce qui tient aux renseignemens 
géographiques. Cependant, et cette circon- 
stance ne doit pas être passée sous silence, 
Fomission des fisiits et des dénominations de 
sites les plus mémorables , caractérise presque 
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au même degré plusieurs des relations fragm^ir 
taires qui ont été publiées dans les premières 
années du seisdème siècle. Vainement on cher- 
cherait dans le troisième voyage de Colomb^ 
décrit diaprés le journal^ même de ce navi- 
gateur et inséré dans Vliinerarium PortugaU 
lensium^ au récit de la découverte de la terre 
ferme , les noms de Xlle de la Trinité , de la 
Tierra de Gracia y de la Boca del Dragon^ et 
du fameux Goye des Perles. Aucime latitude 
n^est indiquée dans ce voyage de G>lomb, 
dans ceux de Per Alonzo Nino {Niger selon 
Madrignano) et de Vicente Yanez Pinzon 
[Bynize selon Ruchamer). L^importante dé- 
couverte du Cap Saint-Augustin par Pinzon 
est passée sous silence et à peine devine-t-on 
dans le premier Recueil de 1607 que le voyage 
a été vers Thémisphère austral et sur les côtes 
du Brésil. Le promontoire de Paria y est 
constamment nommé Payra; on fait arriver 
Alonzo Niîîo dont Texpédition était terminée 
au mois d^avril i5oo, à Cauchieto, sur les 
côtes de Caracas, le premier novembre de la 

' On feit parler Tainiral lui-même. Itin. Portug, 
cap. CV ; Gryn. p. 98. 

IV. i5 
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même année \ Pour juger avec éffaàié leà 
Quatuor Nwigationes de Vespuce, extrait 
dW lirre qui n^a jamais paru , il Êiut C(Hmaî* 
tre intimement Tétai des autres publications 
de cette époque. 

Je Êds suirre ici les analyses partielles de 
chaque expédition en séparant les Êdts de 
toute interprétation C(»ijecturale. Le texte 
que j^ai suivi est cehii d^Hjlacomylus ^ selon 
Fédition de Saint-Dié. Les variantes lectiones 
scmt tirées des textes italiens de Baccio Va^ 
lori et de Riccardi^. J^ai négligé les variantes 
de Francesco Giunti, le commentateur de 
Sacro Bosco ^ parce que ce géomètre n^est que 
de la fin du seizième siècle. Les extraits de 
Hojeda et de Vicente Yanez Pinzon, ont été 
placés en regard du premier et du second 
voyage d^Améric Vespuce, afin que le lecteur 
puisse apprécier le degré de probabilité de 

' Itin. cap. CX; Gryn. p. io3. 

• Je me sers dans le texte par abréviation des initiales 
H, V et R, pour indiquer les textes de St.-Dié, de Valoii 
et de Riccardi. Pour mettre le lecteur en état de vérifier 
les faits , je cite la réimpression d'Hylacomylus dans le 
grand ouvrage de M. Navarrete, t. III, p. «♦91 — 190. 
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leur identité respectire. JPai conservé d'ail- 
leurs la succession des événemens telle qu'elle 
est présentée dans les relations mêmes* 

l.'LE PREMIER VOYAGE DE VESPUCS COMPARE 
AU VOYAGE DE IfOiBDA. 



^Premier voyage d'Am érig 
Vespucs. 

i) -*- Départ de Oadix 
le 20 mai 1497 (VaI. 10 
«ai 1 497)* Quatre narires 
expédiés par ordre spécial 
^u roi Ferdinand. (Nat. 

m, 196.) 



2) — « Des Iles de la 
Cran Canaria* » aux côtes 

* Cette expression Isolé de la 
•Grnn Canaria n'imlique aucii-^ 
nement ches Vespiice Ttle de 
Canarie que les Éspagools ont 
rhabitude aussi de nommer la 
Gran Canaria : elle désigne le 
groupe entier. Vespuce dit fse* 
h»n le texte de Saint-Dië): In- 
sulat F^oriunatœ^ nunc vero Ca- 
nariœMagnœ insulœdiciœ(lll. 



Premier voyage n'ALOifto 
oeHojeda. 

1) — Départ de P^" de 
S** Maria près de Cadix, 
selon les manuscrits de Las 
Casas, le 20 mai i499* Qua« 
tre navires expédiés par 
ordre spécial des monar** 
ques (lil, 544) et sous les 
auspices du ministre des 
Indes * Tévéque Fonseca. 



q\ — De la GcHnera, une 
des lies Canaries , aux côtes 

* Gomara f cap. à i) le nomme 
Présidente ae las Indlas. On 
sait par le procès du fisc contre 
iea hëriliers de CbrîMopha Co- 
lomb que Hojeda était accompa^ 
gné dans cette expédition par 
Juan de laCûsa, Aroéric Ves— 
poce et Bartolomé Roldan. Oe 
(Umter avait déjà éléeomme pi- 
UU avec Golontb en i4q8 sdt 
les cAtes de Paria. (Ms. de Las 
Casas selon Washing 1 ON Ir- 
VING, liv. XII, ckap. 6.) 
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dû Nouvieau Monde, vingt- 
sept ( V. 3? ) jours de navi- 
gation. « Nous vîmes, après 
avoir gouverné O. ^ S. O. 
(111, 199), une côte qui 
nous parut de la terre fer- 
me, le pôle boréal étant éle- 
vé de 16**. » Mais Canovai 
(p. 3o et 327) soupçonne , 
à cause du rumb (ïe vent 
indiaué par Vespuce, qu'il 
faut lire 6*» N. 



3) — L'expédition suit 
la (direction de la cote qui 
est aussi celle dans laquelle 
souffle le vent (III, 201). 
Description prolixe des 
mœurs des indigènes (III, 
ao3-2i8). Comme au corn- 
menceinent du voyage on ne 
ti'ouve « rien de "bien pro- 
fitable » et de faibles traces 
d'or, on arrive, après bien 
des détours, en suivant les 
sinuosités de la côte, à un 
endroit habité dont la con- 
struction rappelle Venise 
(III, 219), a unapopolazio 
ne fondata sopra Facqua 
corne Venezia. Combatdans 
lequel cinq Espagnols sont 
blessés. On navigue 80 
lieues plus loin et on ren- 
contre une race d'hommes 
de mœurs plus douces qui 
se nourrissent de la fanne 
de poissons. 



du Nouveau Monde, vingtr^ 
quatre jours de navigation. 
On atterre sur les cotes dei 
Surinam à peu près par 
les 3° de latitude boréale 
(III, 5), selon le témoignage 
de Hojeda recueilli dans le 
procès (\\\^ 544)> 200 lieues 
(au sud-est) du promon- 
toire de Paria. 



3) — L'expédition suit la 
direction de la côte du sud-' 
estau nord-ouest. Ëlletrou^ 
ve la mer entièrement douce 
par Teffet de la proximité 
de deux rivières dont l'imê 
(l'Essequivo) coule du sud 
au nord, l'autre (l'Oréno- 
que) de l'ouest à l'est. La 
côte est composée de ter- 
i^ns très bas et maréca- 
geux. Le courant porte du 
S. E. au N. O. Ile de la 
Trinité. Golfe de Paria 
(III, 543). La proue à 
l'ouest, on arrive a l'île de 
la Marguerite et au Gap 
Godera , alors Gabo Isleos. 
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J[) »* locUrdioQ dans Vin* 
téiieur des terres pendant 
laquelle les Espagnols sont 
accueillis « de la manière la 
|ilus honorable. » (III, 
227 .)Tout ce pays s'appelle 
Paria (V. Lariaè) et se 
trouve situé « dans la zone 
torride directement suèi pa- 
rallelo qui Cancri tropicum 
dtS€Tibity unde potus hori- 
zonds ejusdem $e mgenli tri- 
bus gradibus élevât y erreur 
de déplacement vers le nord 
contrastant avec Terreur 
de Christophe Colomb qui 
assigne à la continuation 
de celte même côte vers Test 
(I, %S%) à la Boca de la 
Sierpe une latitude de 5°, 
au lieu de 10® 5'. On a dé- 
jà fait 870 lieues pendant 
treize mcûs. Les navires 
«ont réparés dans le plus 
beau port du Monde, où 
Ton reste pendant trente^ 
sept jours : puis Ton navi^ 

Sie pendant sept joiu^ à la 
veur des vents est et nord- 
est. On trouve un erand 
nombre d'îles parmi les- 

3uelie8 on atterre à Tlle 
7/«(Ill, 287), habitée par 
, un peupk extri^anen t nel- 
liqueux. 



5) — Combat à Iti. Les 
Espagnols ont un mort et 
vingt-^wx blessés. Us font 
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4)— Incursion dans fin- 
térieur des terres pendant 
laquelle les indigènes ren- 
dent aux Espagnols « des 
honneurs extraordinaires » 
rill, 7). Puerto Flechado 
(Chicmrivichi), où il y eut 
un (voyez 5) 



5) — Combat sanglant. 
Les Espagnols ont un mort 
et vingt blessés (III, 7). 
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XXV (selon le texte de Va- 
lorî CGXXC) prisotu)iei*8 
indiens (III, 240). 
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Pour gnërir les blessés, Ho- 
jeda entre dans un port près 
de la Vêla de G>ro où l'on 
reste pendant vinfft jours 
(III, 234). D'après Herr^a, 
pendant trente-sept jours. 
{Le même historiographe 
signale commme reiuge le 
beau port de Mochima 
ou Maracapana, quelques 
lieues à l'ouest de Cumana.) 
D'après le témoignage du 
Dilot^" Andrès de Morales, 
Hojeda reconnaît la Isia tfc 
Gisantes (III, 544)? qui» 
'selon la position qu'il dési- 
gne, est l'Ile de Curaçao 
(III, 7 et 34) et le Cabode 
San Roman. Plus tard on 
entre dans un golfe au mi- 
lieu duquel s'élève un ha-r 
meau dont- les maisons sont 
construites sur pilotis com- 
me à Venise («pueblo sobre 
el agua en un golfo que 
Uamaron Golfo de Vene- 
zia »). Ovicdo(lib.III,c. 8) 
dit que Hojeda est parvenu 
vers l'ouest jusqu'à la pro- 
vince de Ginta, 8 lieues à 
l'est des montagnes de Santa 
Marta. Depuis trois mois il 
a fait plus de 600 lieues. 
Départ pour l'Ile d'Haïti , 
le 3o août 1 499* Après avoir 
visité , selon Herrera (Dec. 
I, lib. IV, cap. 2), parmi 
les Iles Caribes, la Domini- 
que et la Guadeloupe, Ho- 
jeda débarque dans le poi*t 
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de Yaauîmo à HaïU le 5 
septembre i499 (III , 9). 
Durée de rexpédition de- 
puis le départ d'Espagne 
jusqu'à l'arrivée à Haïti, 
ti'ois mois seize jours (d'a- 
près HeiTera cinq mois). 



6) — Retour en Espagne 
avec deux cent vinct-deux 
captifs. Arrivée à Cadix le 
i5 octobre 1499 (d'après 
Valori le i 8 octobre i49^)- 
Vespucedit invariablement 
selon l'édition de St.'-Dié 
rill, 196) et selon le texte 
ae Valori (Band. p. 6) 
que toute son expédition a 
duré dix-'liuit mois (III, 
1 96) ; mais les dates du 
texte de St-Dié donneraient 
trente-un, celles du texte 
de B accio Valori seize mois . 
De plus , le départ pour le 
second voyage (en mai 1 48 9 
d'après l'édition de St.-Dié , 
en mai 1499 d'après les 
textes deRiccardi et de Va- 
lori) est en contradiction 
directe avec k retoui* du 
premier voyage, d'après l'é- 
dition de St.4)ié; tandis 
que le retour, selon le texte 
de Valori, ne contredit que 
ia date du départ pour le 
second voyage d'après Hy- 
iacomylus, quoiqu'on lise 
dans la Cosmographiœ In^ 
troductio 1498 au lieu de 



6) — Soupçon d'enlève- 
ment d'esclaves (III, 167). 
Las Casas affirme que Ho- 
jeda en avait déjà un srand 
nombre avec lui lors de son 
entréeà Yaquimo (III, 352). 
Herréra les nomme des cap- 
tifs enlevés à Portorico 
(Dec. I, lib. IX, cap. 4). 
De vives altercations avec 
Francisco Roldan et Cbri- 
stopbe Colomb retiennent 
Hojeda long-temps à Haïti. 
Comme ces altercations ne 
cessent qu'en février i5oo, 
Hojeda n'arrive à Cadix 
qu'à la mi-juin de la même 
année. Durée de toute l'ex- 
pédition , treize mois. 
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i4^ Le père Charlevoix 
donne au premier voyage 
de Vespuce une durée de 
vingt-cmq mois ( Baiid. 
p. O^V), tandis qu'Herréra 
réduit cette durée à cinq 
mois (Dec. I, lib. IV, cap. a). 
Ces variantes méritent 
beaucoup d'attention. 



7) — ' Vedpuce ne parle 

Cis de perles dans cette re- 
tion au premier voyage. 
Il dit seulement qu'on ven- 
dit à Cadix les deux cent 
idngt-deux Indiens. 



7) — Hojeda u'obtient 
que quelques (algunas) per-^ 
les dans le golfe de Paria et 
se montre peu content des 
Bruits de l'expédition. 



n. L£ SECOND VOYAGE DE VESPUCE COMPARE 
AU VOYAGE DE VINCENTE YAWEZ PINZON. 



Seconb voTA^iB o'Anéaic 
Vespuce. 

1) — Départ de Cadix un 
jour du mois de mai 14B9 
(Val. le 16 mai 1499 ) Rie. 
le 1 8 mai i499)* ^^^^ cara- 
velles selon la lettre à Mé- 
dicis ^ (Band. p. 65), trois 



Premier V4>ya6e de Vicentb 
Yahez Pmzoïf. 

1 ) — Départ de Palos (du 
Rio de Saltes, d'après le 
témoignage du. pilote Juan 
de Umbria ou Ungria, cou- 
sin de Martin Alonzo Pin- 
son, Nav. 1. 111, 647 et 559), 



* Dans cet aperçu du second voyaee de Vespuce ^ je cite la 
lettre à Pierre Francesco de* Medici d^près Tédition de fiandini 
(F'iiae lettere di Amerigo Vtspucci y 17 45, p* 64-86J. Ces 
lettres se trouvent rëimprimées , toujours d*après le texte de 
hiccardi, dans Camovai, Via^idi Amerigo P'espucciy 1817, 
p. 50-69. 
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d'après la lettre à Soderini, 
texte de Valori (Bahd 
p. 37). Le texte d'nylaco- 
mylus ne fait pas du tout 
mention du nombre des 



qavures. 



a) — L'expédition tou- 
che d'abord aux îles Cana- 
ries (à la Gomera selon le 
texte de Riccardi) et puis à 
Tile Fuego appartenant au 
groupe des Iles du Cap 
Vert. 



au commencement de dé- 
cembre 1499 (IÏI7 *8). 
\J Itinerarium Poriugalienr' 
sùim, cap. 112, indique le 
i 8 noveim)re 1499? Gemaça 
le i3 novembre. Quatre 
navires dont deux comman- 
dés par Arias Ferez Pinzon 
et Diego Femandez Colme- 
nero, 1 un et l'autre neveux 
de Vicente Yanez Pinzon 
(Ahghiera, Dec. I, lib. IX, 
p.ioijNAv. III,82et55o). 
Deux navires seuls de Fex- 

Ï édition sont retournés en 
Espagne (Soutiisy, HUt, of 
Brtuul, ly 7); les deux autres 
ont fait naufrage sur les 
bas-fonds de Babueca (Nav. 
UI9 ai y etplushaut, Exam. 
crû. tom. llly p. 219). 



2)— L'expédition touche 
d'abord aux lies Canaries 
puis le i3 janvier i5oo, 
selon le témoignage du ca- 
pitaine Colmenero (Ill,55i ) 
a l'Ile Fuego 9 du groupe 
des Iles du Cap Vert ; mais 
selon le témoignage de Pe- 
dro Ramirez (III, 55o) aux 
Iles de S. Antonio, petit 
aixhipel situé au N. W . O. 
de nie Fuego et comprenant 
les ilôts de San Antonio, 
S. Nicolas, Santa Lucia et 
San Vicente. 
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3) — Traversée de 5oo 
lieues (Val. de 800 lieues) 
en dix-neuf jours (R. en 
24» V. en 44 jours) pour 
aborder le 27 juin, par les 
5** de lat. australe (K. par 
6<» I, V. par 8*> de lat. aust.), 
k une nouvelle terre que 
« nous regardions comme 
terre ferme et qui se trou- 
vait placée en face de celle 
dont il a été question dans 
le premier voyage'. » TLe 
texte de Valori dit simple- 
ment que la nouvelle terre 
est contigué à celle quia été 
vue antérieurement, conli- 
nua à la di sopra si fa men- 
zione.) On trouve des ter- 
rains bas, inondés, couvei*ts 
d'une épaisse végétation. 
On navigue 4o lieues plus 
loin en suivant la côte vers 
le sud-est, et on trouve une 
mer d'eau douce. Les ton- 
neaux sont remplis d'eau 
potable à i5 lieues de la 
côte. (Vue du cap que Pto- 
lémée appelle Cap Cattiga- 
ra, de sorte que « d*après 
les degrés de latitude et de 
longitude, nous devions 
nous trouver peu éloignés 
du SinusMagnus. » Band. 



3) — Traversée de 54o^ 
lieues du N. E. an S. O. 
pour aborder, le qo janvier 
i5oo, à une nouvelle terre 
par le» 8^ de latitude aitsira^ 
le, après avoir coupé Téqua- 
teur pour la première fois 
sous pavillon espagnol 
(Herreaa, Dec. 1, lib. IV, 
cap. 6) du côté de l'Amé- 
rique. L'atterrage de Pin- 
zon se feit au Cap Sl-Au-^ 
gustiny appelé alors Cabo 
de Santa Maria de la Con- 
solacion (aussi Kostro Her- 
moso) . Le conunandan t seul 
débarque avec les escribanos 
(III , 548) pour faire une de 
ces risibtes cérémonies de 
prises de possession aux- 
quelles on n'a pas encore 
renoncé au dix-neuvième 
siècle. ÇU Itinerarium Por^ 
tugallensium^ dans la courte 
description de l'expédition 
de Vicente Yanez Pinzon , 
ne fait aucune mention sous 
un nom quelconque du Cap 
St.-Augustin, pas plus que 
la lettre de Vespuce à Sodé- 
rini.) Plus loin, vei's le sud, 
on renconti'e des tribus 
d'indigènes nomades et 
d'une taille extraoïxiinaire. 



> a Terrain quamdam novam tandem tenuimus, quam quidem 
firmam exUtere censuirous. conlra illam de qua facta m superio- 
ribu$ mentio est. » (Nav. lll , a43.) Dans la lettre à Me'dicîs il 
n'est pas du tout question de la terre ferme vue dans un voyage 
antérieur. 



SBCTION DEUXIEME. 



%03t 



p. 66.) La lettre à Soclmnij 
(III, a44) ne fait pas men- 
tion de la vue du Cap Cat- 
tigara d'Asie, mais celle que 
Vespuce adressa à Médicis, 
lors de sa relâche au Cap 
Vert, le 4 jjuin i5oi, au 
commencement de son troi- 
sième voyage, éoonce clai- 
rement que « la terre à la- 
quelle Pedro Alvarez Cabrai 
tipucha acdden tellement Tle 
ti2 février i5oo), lorsquil 
voulut doubler le Cap 
de Bonne-Espérance, est 
identique avec la ten^e que 
Veapuce découvrit dans le 
voyage pour le roi de Ca- 
stiïle '. ». Or Cabrai avait 
atterré sur les côtes du Bré- 
sil par les ta** de latitude 
^u^trale. (111, 45.) 



4) — Courant extfème- 



4)— L'ejcpcdition n'avau? 

> (c Qaesli tredecî navîgU ( délia flotta del Re di Portogallo) 
posono la una terra, dove trovarono gente biancati ignuda delta 
rr$€desima terra che io discopersi per h Re di Castelia , saWo 
cbQ è più a levante. » Baldelli , // Milione , 1. 1 , p. LIV . La 
lettre «K Vespuce du ^ juin i5oi est tirëe du manuscrit de Pier 
Voglienti, uni est le n^ 1910 de la bibliothèque Riccardienne. 
Gomme des aeux voyages que Vespuce à faits pour TEspagne , le 
second seul a éïi au sud de IVquateur , il ne reste aucun doute 
que les mots io discopersi font allusion à la seconde expédition 
(ta navigateur florentin. Si Cabrai a attend par les lo» et 
Vespuce par les 5o—- 8<» de latitude australe , l'expression piU a 
levante n'est pas très précise. Mais comment chercher de la pré- 
cision dans rindication des longitudes, lorsque entre les &• i/4 
et loç» de latitude australe, la côte varie à peine d*un seul degré 
en différence de méridiens. Vespuce se trompe aussi lorsqu'il 

place le départ de Cabrai de Lisbonne au mois d'avril i499' il 

4^vait Heu le 9 mars i5oo. 
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ment for^, semblable à ceux 
du phare de Messine et du 
détroit de Gibraltar (Band. 
p. 68), du S. E. au N. O. 
Ce courant entrave la navi- 
gation (III, 245) et force 
de tourner la proue au 
N. O. On n'avait donc été 

Su'au nord du parallèle de 
ahia, car plus loin vers le 
sud, le courant porte au 
S. O. Selon la lettre à Mé- 
dicis (Band. p. 83), le ter- 
me le plus austral de cette 
navigation de Vespuce n*au- 
i*ait été que 6® ^ sud, mais ' 
un témoignage de Sébastien 
Cabot (Nav. III, 319) 
prouve qu'on était parvenu 
poui* le moins jusqu'au Cap 
S. -Augustin. En côtoyant 
toujours vers le N. O. on 
anive à une baie au milieu 
de laquelle est placée une 
île. Combat avec les Can« 



ce pas plus loin ver» Ië> 
S. É. ; elle met la proue au, 
N, O. et coupe de nouveau 
l'équateur. Combat avec les 
naturels. Dix Espagnols 
blessés. On reconnaît r em- 
bouchure de la rivière des 
Ama^xmes, et on trouve une 
mer d'eau douce à une gran- 
de distance des cotes. On 
passe entre l'Ile Joanes de 
Marayo et le continent , en 
entrantdans l'Amazone. En 
remontant dans la lîvière 
on enlève trente-six esclaves 
de la province de Marina- 
tambal (III, 2o\ L'//i/te- 
rarium Portugallensium dit : 
Regioni nomen est Chiar- 
ma marina tambala (cap. 
CXIII). Ce mot chiama 
(s'appelle^ ajouté par mé- 
prise, prouve que la ti'a- 
duction a été faite de l'ita- 
lien en latin. Les navire» de 



* Les deux voyages de V««pace dont parle Sébastien Gabol 
comme ayant servi à faire connaître la latitude précise du Gap 
Saint-Augustin évaluée alors à 80 S., ne peuvent avoir été que 
le second et le troisième ; puisque dans le procès do fisc contre les 
héritiers de Colomb, Nuno Garcia et An drès de Morales aiXinnent 
aue la dernière des déterminations de la latitude du Gap Saint- 
Augustin fut £itte (Nav. IU, 3io) lorsque Vespuce navigua 
« pour le roi de Portugal. » Or, des quatre expéditions de yes|»uce, 
il n'y a eu de faites aux frais du Portugal que les deux dernières. 
Dans la auatrîème. Vespuce n*a abordé aux c6tcs d* Amérique 
qu'au sud de la Bahia de Todos los Santos (la"" 58^ S.)* Duu la 
première il n'a pas été au sud de l'éqnateur : il ne reste donc , 
pour avoir déterminé la position du Gap Saint-Aogu&tin (situé, 
d'après l'amiral Roussin, par les 80 20^ S.), que le second voyage 
pour l'EspagneVt le premier pour le Portugal, qui est le troiaème 
des Quatuor Navigattones^ 
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^ibales (III, a47). Quatre- 
Viogts lieues plus loin au 
N. 0., l'expédition relâche 
dans un port où elle reste 
dix-sept jours, commerçant 
avec une peuplade de 
moeurs douces et riche en 
perles qui lui viennent d'un 
pays situé vers l'ouest^. Plus 
loin encore on entre dans 
un autre port pour réparer 
et calfater un des navires 
oui disait de Teau. (Texte 
ae Baccio Valori.) Enfin on 
reconnaît une grande île 
très basse à 20 lieues mari^ 
nés de distance du continent 
(probablement File de Joa- 
nesdeMarayo, située dans 
l'embouchure de TAmazo- 
ne) : cependant de la pointe 
continentale de Tigioca au 
Cap Maeoarî de la gi*ande 
île, il ny a pas ao, mais 
seulement 1 2 lieues . (Nav . 
III, 18 et 262.) Il pleut 
ti*ès peu dans cette contrée. 
(III, 255.) 

5) — Vespuce raconte 
« que dans le cours de sa 
navigation il a coupé deux 
fois réquateur (III, 259) et 
montréklaLgentegrossolana 
que les omDres tombaient 
au sud et au nord . » (Band. 

Î). 69.) Il se vante d'avoir 
aitbeaucoupd'observations 
astronomiques sur les étoi- 



Pinzon se trouventen grand 
danger par les effets des 
mouvemens terribles de la 
marée qu'on appelle Poro^ 
Toea (La Govoamine, Foy. 

{>, 201) à l'embouchure de 
'Amazone et la beure ou le 
Màscarei sur la Gironde. . 



5) — Pinzon, pendant sa 
navigation au sud de l'é- 

rteur, est très occupé 
constellations du ciel 
austral. (ÀNfifliBRA, Océan. 
Dec. I, Ub. IX, p. 96.) 
Après avoir échappé aux 
dangers du mascaret, il 
commence à revoir l'étoile 
polaire. 
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les du ciel austral. Vaine 
recherche d'une étoile po- 
laire antarctique. Descrip- 
tion de quatre étoiles (delà 
Croix du sud) comparées 

rrVe8puce(BiLND. p. 70) 
la forme rhomboïdale 
d'une amande (mandorla\ 
et auxquelles il applique le 
célèbre passage du Dante : 

10 mi voisi a man destra e 
posi mente Alt altro polo. 
(Voyez tom. III , p. i32.) 
La letti*e à Médicis rapporte 
une observation de la con- 
jonction de Mars et de la 
lune, du 23 août 1 499. Cal-^ 
culée d'après les Ëphémé- 
lides de Kégiomontanus , 
cette observation donne, 
selon Vespuce, au point de 
la côte où se trovait l'expé- 
dition, « une longitude de 
82° ^ ou de i366f lieues 
de 16° I au degi'é, non 
comme porte le texte Ric- 
cardien dans un autre en- 
droit (Band. p. 83), de 
84** à l'occident de Cadix. » 

11 est digne de remarque 
que la conjonction du 23 
«oût «499 u'estpas du tout 
mentionnée dans la lettre 
adressée simultanément à 
Sodeiini et au roi René, 
selon l'édition de Saint-Dié 
Gomme cette édition place 
le retour du premier voyage 
au 1 5 octobre 1 499 > l'obser- 
vation paraîtraitapparteiiir 
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tfon au second, mais au 
premier voyage. Si le résul- 
tat du calcul méritait quel 
que attention, on ferait 
observer qu'une longitude 
si occidentale (82° ^) se 



i 



rapporte bien plus mal en- 
core aux côtes du Brésil et 
tle la Guyane qu'à celles de 
Venezuela. La différence 
en longitude entre le Cap 
^aint- Augustin et le port 
de la Guayra (Terre ferme), 
par exemple, est de 32° f , 
et ce dernier port n*est en- 
core que de 60° 5o' à l'oc- 
cident du méï*idien de Ca- 
dix. 



6) — Après avoir quitté 
l'île très basse qui est située 
à i5 lieues de distance de 
la terre ferme (selon Navar- 
re te, l'Ile deMarayo), on 
continue à naviguer vers le 
nord (B/iND. p. 78) et on 
reconnaît une autre île ha- 
bitée par les Indiens anthro- 
pophages et d'une énorme 
làtature, appelés Camballi 
ou Cambazi, «plus grands 
encore que M. Francisco de 
Albicio. » La lettre à Mé- 
dicis (Band. p. 74 et y 6) 
assigne à cette île une lati- 
tude boréale de 1 0" (la côte 
méridionale de l'Ile de la 
Trinité estpar les 1 0° 6' N.) 
sans lui donner un nom 



6) — L'expédition suit la 
côte vers le rï. O. sur une 
longueur de 3oo lieues, 
pour arriver au Gol/ê de 
Paria (III, 20), que Vltî^ 
nerarium Portugallensium 
(cap. CXIII)appelle Payra: 
L'eau de la tner y est douce 
à cause de la proximité de 
Tembouchure d'un grand 
fleuve (l'Orénoque). Expé- 
rience feite avec un vase à 
soupape», par laquelle on 
constate qu'une couche 
d'eau douce de six brassed 
d'épaisseur couvre Teau 
salée dont la profondeur 
n'est que de deux brasses. 
(Voyez tom. I, p. 3i4.) 
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particulier. Dans la lettre à 
boderini (III, a 69), elle est 
nommée île des Géans, Les 
Camballi (Caribes) de cette 
île sont àe gentil disposizio- 
nej « ne mangeant que leurs 
ennemis, et parmi ceux-ci 
seulement les hommes. » 
Ils font des incursions en 
d'autres îles pour enlever 
des esclaves. Il n y eut pas 
de combat avec les Caribes 
de rile des Géans, mais 

Elus loin avec d'autres tri- 
us du littoral. Après avoir 
lonsé la côte (méridionale) 
de l'île, on entre dans un 
golfe qui s'appelle le Goffe 
de Panas (Band, g. y 5^ : ce 
nom manque dans la lettre 
àSoderini. L'ancre est jetée 
vis-à-vis d'un très grand 
fleuve qui rend douce l'eau 
du goue. L'équipage est 
traité avec la plus grande 
hospitalité dans un village 
de la côte où l'on reçoit de 
belles perles péchées dans 
ces parages mêmes. (Band. 
p. 76.) La lettre à Soderini 
passe sous silence le Golfe 
de Paria et les perles. Elle 
offi*e un récit beaucoup 
moins circonstancié que la 
lettre de Vespuce adressée 
à Médicis. Pour ne pas al- 
térer la série des faits, il 
faut séparer les deux ver- 
sions. 
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y") — Selon la lettbe a 

SODEHINI ET AU &0I ReNÉ 

(texte de Saint-Dié) : Après 
les petits combats qui eu- 
rent lieu au-<lelà (à Pouest) 
de rile des Géans frUe de 
la Trinité), on suit la côte. 
Gomme une année de navi- 
gation était déjà révolue et 
que Ton manquait de vivres , 
1 équipage exprimait le désir 
de retourner en Espagne. 
Pour réparer les navires, 
on relâcne dans un golfe 
où Ton reste pendant qua- 
rante-sept joiu*s et acquiert 
par voie d'échange 119 
marcs de perles. De là l'ex- 
pédition se dirige vers Tlle 
Antiglia « que Christophe 
Golomb a découverte il y a 
peu d'années. » Après y 
avoir séjourné deux mois et 
deux jours, « souffrant par- 
fois de l'iniquité des chré- 
tiens qui y sont établis rill , 
261), » on met à la voile le 
22 juillet et on arrive le 8 
septembre (sans indication 
d'année) dans le port de 
Gadix. — Selon la lettre 
A Médicis (texte Riccar- 
dien) : Après avoir quitté le 
Golfe de Parias y l'expédi- 
tion longe la côte (vers 
l'ouest) pendant 4oo lieues. 
« On conclut (de cette lon- 
gueur) et de la présence de 
certains (grancTs) quadru- 
pèdes qui ne se trouvent 
IV. 



M9 

7) — Sorti du ^olfe de 
Pana, Pinson navigue 600 
lieues vers l'ouest (III., ai) 
sans faire une mention par-* 
tkulière de l'Uede Curaçao^ 
habitée par des Garibes à 
taille gigantesc^ue, ni d'un 
village construit dans l'eau 
comme Venise, objets pla- 
cés cependant tous deux 
sur la route. Anghiera 
afl&rme(Dec. I,.lib. IX, 
p. 101) que Pinzon aussi 
re^rdait toute cette cote 
comme une terre feime et 
comme fakani partie de 
tAsie^ entre le Gathay et 
les bouches du Gange. Les 
témoignages du capitaine 
Diego Fei'nandez Goimene- 
ro et de Pedro Ramirez, 
compagnons de Pinzon 
dans le voyage dont je don- 
ne ici le fNréciSy nous ap* 
prwinent (III, 21, 548 et 
55o) a que des côte? de 
Venezuela on fit voile vers 
laiEspano/a, appelée Isabelr 
la , en relâchant dans cette 
traversée à la Guadeloupe 
et à San Juan (Portorico). » 



i4 



aïo 
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pas da»» deê tteg (Bahd 
p. 76), que cette terre ap* 
partîent a Y Asie orientaU 
( « càequeBtaera terra fima 
e oonnni àdV Asia per la 
parte d'orienté e il princi* 
pîo * per la parte d'ooci*- 
d^te »\ Vers le terme 00- 
cid^ital die la navigation le 
long de la oôte on trouve 
des tribms d'hommes grands 
etféroces. II7 adefréquois 
conJMitB, parfbss de seixe 
Espagnols contre deuxmille 
hKUgènes ! On relâche dans 
un port pour y guârir les 
blessés oont un seul suc- 
combe (Bahd. p. 78 ). On 
touche à une île élcûgnée de 
1 5 heues de la terre ferme , 
ile couverte de bois de brésil 
et habitée par un peuple 
de stature gigantesque. Les 
hommes à genoux étaient 
plus grands que Vespuce 
Wsqull se tenait debout. 
« Ciascuna délie donne pa- 
reva una Pentesilea e gH 
uominl Antei. » Il liy eut 
pas de combat. Plus Igau , à 
10 lieues de distance , on 
trouve une autre île voisine 
(« commarcana * »). Les 



^ Ces expressions rappelleol celles de U première lettre de Tos* 
canelli. et la dënoinination de Ahpha et Ofnega donnëe par 
Colomb au cap oriental de l'île de Co^. (Vojes tome 1, p. ai; 
tome llly p. 9, 19a.) 

s Je signale l'emploi en italien d'un mot espagnol 4|qi uà^iomé 
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lésMom^voï finaud ^Ufage 
y sont coD8tnnt68 densFeau 
comme à Venise (Babû. 
p. 80). On eontinue U iia«- 
wigadon delae6te3oo lîeaet 
plus loin (dn tcnt 700 
&iie^). Cooùne les nayîres 
iftisaieDt beaucoup d'eau et 
•que, selon le fêwt dH estime 
des pilotes, on ne se trou- 
Tait qu'à loo fieues de dis* 
tance de T/Ze SpOtn^imiu 
« dontramiralColoQibavaît 
ÛLÎt la découverte il y a six 
ans, » 00 résolut d'y atlcr** 
rer. 



8) "~* Après une relâcha 
de (Kux mob dans cette ile 
des Chrétiens, l'expédition 
met de nouveau à la voile 
le&2Juilletet^ittoo lieues 
vers le mrdà^Vkê l'espace de 
quarante^-ckiqiours, en dé* 
couvrant « au»de}à de raille 
iles * habitées par une race 
d'hommes doux et timides. 
La navigation entre ces lies 
(Bahames?) était extrême- 
ment dangereuse à cause 
des bas-fonds etdesécueils. 
Le manque de vivres fait 
accélérer le retour en Es- 
pagne. On enlève deux c^ot 



8) — « Dé la lèabcHâ 
Pinzon se dirige pur le nûrà 
vers d'autres îles, vers. Sa* 
mana et Jumeto (SàoMetb, 
Someto), Maguana et lé* 
bas-fonds de Babura (pro-^ 
bablementBabueco).Voye3* 
tome III, p: 191X). Dieuic 
caravelles se perdent j^en-* 
dant une tempêté sûr ce» 
bad-fonds en juillet i5è^. ^ 
Cette route vers le nord est 
même convertie en une rou- 
te vers l'ouest par Vltinerar 
rium Pertugaliensiam. M y 
est dit (cap. h3) , dans ie 
fragment ou voyagede Pinr 



lÎM à la J^ttouîaaftîoo bkarre cVUe CdmeFÎeane» efaen Maimle 
Pbilipoous, torou UI, p*92. 



did 
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trente^eux eiclaves dont 
trente-deux périrent pen- 
dant la traversée (Band. 
p. 8a). On arrive en soixan- 
te-sept jours aux Iles Aoores 
(les isole d^ Lazzori)^ et à 
cause des vents contraires 
on ne peiit atteindre le port 
de Cadix qu*après avoir re- 
connu les Jles Canaries et 
Madère. Cette lettre à Mé- 
dicis porte la date du 18 
juillet 1 5oo, et, commedans 
un autre endroit (Band. 
p. 64)9 il y est dit que le 
retour en Espagne était un 
mois plus tôt, il faut ad- 
metttre pour ce retour le 
i S juin i5oo : mais selon la 
lettre à Soderini et à René , 
Vespuce n'était parti que le 
%% juillet de VUe dmïU, 
et arrivé le 8 septembre 1 5oo 
à Cadix. (La letti*e à Sode- 
rini ne Êiit pas plus mention 
de renlèvement des deux 
c^t trente-deux esclaves 
oue du village bâti dans 
Feau et ressemblant à Ve^ 
nise.) 



9) — Vespuce se vante 
d'avoir rapporté de son exr 
pédition un peu d'or en 
grains, deux pierres^'Fune 
de couleur d'^/7t«ratt<^J'au- 
tre semblable à de Vamé^ 
thyste très dure (les deux 
pierres longues de deux 



zon, que les mssntix es 
ce navigateur arri^^èrmt 
à la Ëspanola le 23 juin 
i5oo : «Inde ajunit rursus 
mare sulcasse occidenUm 
versus supra CCC kucaa, et 
cum devenissent ad quai>^ 
dam provinciam atroxtem- 

pestas adorta est eos i> 

(Gfi-nfAusy cd. Bas. i53ay 
p. lit) Madrignano place 
par conséquent le lieu du 
naufinage vers l'O. N. 0. 
d'Haïti) entre les Iles Baha^' 
mes . mêmes ; Anglûera 
(TDec. I, lib.IX, p. iOi)et, 
d'après lui, Herréra (Dec. I, 
lib. IV, cap. 6) le placent 
par enreur au sud ou au 
sud-est d'Haïti, dans la 
traversée versoette île. Pin- 
zon arriva à Palos avec les 
deux caravelles qui lui 
restaient, et, d'après Ge* 
mara (fol. 48), avec vingt 
esclaves qu'il avait oilevés 
pendant te cours de sa na- 
vigation^ le 3o septtaiére 
i5oo. 



9) •— Parmi les choses 
rares que rapporta de son 
voyage Vicenbe Yanez Pin- 
zon , se tix>uvait une sarigue 
vivante , la première quon 
yiien Eui*ope, et beaucoup 
de pierres mies « dont une 
très belle ftitreconnuepour 
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empans , et gix)sse de trc^ 
doigts , f^^eIlt gardées parmi 
les joyaux de la couronne), 
uu grand cristal de bérif et 
des perles parmi lesquelles 
quatorzepertesTOuges^ « très* 
agréables à la reine Isa- 
belle. • (Band. i).^3et84.) 
Vespnce se plakit que U 
reine « lui ota (mi lohdy 
une coquille à laquelle se 
trouvaient attachées, cent^ 
trente perles. U se garda 
de lui montrer J^autres ob- 
jf9t8^;a4eB|ei^riMV€S. ».(Let-. 
ti^ à Soderini d'après le 
texte de Baccio Valori 

fBAKs. p.''44}9 Bcm d'après 
édition de Saint-Dié.) Du- 
rée de tout le voyage treize 
mois, « après avoir exploré 
une immense étendue des 
téiés dAsie. » ( Band. 
P: «3.) 



une topaze par le natui^i^ 
liste et médecin italien Bap- 
tista Ëhrsius. » (Ahov* 
Dec. ly lib. IX, p. ici.) 
Durée de tout le voyage, 
dix mois, «aprè0avc^par<- 
couru, les côtes d'Asie voi- 
sities du Cathay. » 



J'^aî réuni les deux prenuères expéditMWs 
d^Améric Vespuçe , mm parce qu'^ellçs fiireiit 
entr^rises dans les intéirèts dHxxn même mo^ 
narque, celui d^Ëspagne^ mais. parce que le» 
adversaires de: Yespujce ont avancé que les 
deuxexpéditlonsnesont en réalité quWe seule 
différemment reilatée, et attribuée par, ime 
fiction intenticmneUeà des épomies distinctes. 
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te rapprochement des faits ôous k forme de 
tableaux m'a paru k moyen le plus sûr pour 
mettre en évidence Fanalogie oti la dissem- 
ïdanee des deux Toyages* Ce n^prochemfint 
n'a point encore été tenté. Dans une questioa 
de cette importance, la critique historicfiie nfe 
doit pas s'arrêter aux détails d^événemens 
partiels qui peuvent être par la négligence du 
narrateur plus ou moins altérés; il s'agit du 
fond de vérité que préseilte l'ensemble de la 
relation de chaque voyage. L'^examen critiqua 
des faits auquel je me Uvre n'est pas un plai- 
doyer tout en faveur de Ve^faice ; mais vouloir 
trouver dans la fraude et dans l'intention ma- 
hgne de nuire à la gloire de €olomb^ la clef de 
tout ce qui est inexplicable d'après les données 
incomplètes que nous possédons jusqu'ici, me 
paraît aussi contraire à l'éqviité qu'à la pru- 
dèWÉteîî*é$éiTedel%istoirfe. J*ôi platîé eh iHégkrd 
êëiM^têlÈlûàiï dèsttyjra^sMfe ^tëÈpatiè uh 
atilfe^^éèspàgùôl dttht l'SaùtbèfatiGilé qàâût 
àtik êpdqtûéÉ 1 et à la série dei^ éVénctai^a iPà 
Jainaisétérttôiquéë en êàaïe. PBdèïë iàiisystè* 
fitie dcf "éèè^îsirië *qtré j^embtàsse dansùnii 
ûlàffièiNa isi épiheUsé, fiai dû d^cilitet tiilé com- 
purtiS^tt âppiWfehdife eu preriddër et dùsècondl 
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Toyage de Vespuce aTec les deux expéditions 
dé Hojeda et de Pmwa. Il existe des convie* 
tîoos io6tînGtiyes quWira peut imposer, mais 
€|iiafait naître la réunion de beaucoupde preo* 
Tes piiorement conjecturales* 

Nous coiùntôncerons par rapp^r le$ élé^ 
mens numiàriques de la discussion* Aux qiiiatre 
voyages contestés de Vespuce dont les épo4|ues 
sent relatées dans les textes de Baccio Vtdori^ 
d^Hylàcomjkis et ^ la collection fiiccam 
dîbnne, je ferai suivre le tabkaudes piiacipalos 
expéditions espagnoles et portugaises^ Dans 
o<tte»*<t les datas sont fondées sttr des docu- 
mens certains, et leur séiiè dok être présente a 
la mânoire de ceux qui sWéreesai^ au pro- 
blème qui nous occupe. 

VOYAGES DE VESPUCE. 



(4 navires.) 



Hyl. ao mai 1497 — '^ octobre i499' 
Val. 10 mai 1497 — iS octobre 149^. 

Htl.. • . mai 14S9 — S septembre 

Val. iB mai 1499 — S septembre i5oo. 
RiCC. 18 mai 1499 — 18 )am i5oo. 

Utl. 10 mai i5oi — *... i5oi. 

Val. 10 mai i5oi — 7 septembre i5oi. 
Ricc. i3 mai i5oi — 

Htl. 10 mai i5o3 — 38 juin i5o4. 
Val. 10 mai i5o3 — 18 ]uîii i5a4* 



ae Toyage. 
(a navires,) 



3. Tojâge. 
{6 navires*) 



4- voyage, 
(o navires.) 
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Dix-fauit expédilicnis, dirigées toutes, à 
Fexception de deux , vers les cotes orientales 
du Nouveau Monde, ont eu lieu pmidant 
Kntervalle des quatre Tojages d^Améric Ves* 
puce. Dans le tableau dironologicfue qui suit^ 
il a fidhi remonter jusqu^à Sébastien Cabot et 
descendre jusquW quatri^e voyage d^Alon- 
zo de Hojeda, puisque s^agit ici à^nne priorité 
de découverte de la terre ferme et que les 
différens voyages de Hojeda ont été confondus 
avec ceux d'^Améric Vespuce. Pour rendre 
plus accessibles les sources auxquelles j^ai 
puisé, j^ai indiqué avec soin les documens 
anglais ou portugais là où la question des 
dates pouvait paraître sujette à quelques coih- 
testations^ 
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CflUOlfOLOGlE DES EXPÉDlTMms 

TBmS IBS GOTBt O&tBVTAIXS DU HOUTSAU MOWDB, DBPUfS 

LB SBCOnO VOYAGE DB CHRISTOPHE COLOMB JUSQU*AU 

QUATRlàUE VOYAGE D*ALONZO DE BOJEDA| 

DE 1493 A 1510. 



Second voyage de Christophe Colomb (avec 
Juan de la Cosa et Âlonso de Hojeda), 35 
septembre i493 — ii juin 1496* 

Dix-sept navires sortis de Cadix. 
Départ dHaïti pour entreprendre la 
découverte de la Jamaïque (Santa Glo- 
ria y Ile de Santiago) et de la côte mé- 
ridionale de Cuba , le 34 dvril i494- 
Retour à Isabela , port d'flfaïti , le 39 
septembre de la même année. 



Premier voyage de Jean et Sébastien Cabot , 
printemps x497 ^^ commencement d'août 

U97- 

Quatre navires (d'après lacbroni- 

que de Robert Fabian, ou plutôt d'à 

près celle de Jobn Stow), sortis de 

Bristol^ et armés aux frais des négo« 

cians de cette ville. (Tytler, Progr. 

ofnorthem diacop. i853, p. 3i, 457, 

440-444. ) M. Biddle ( Mem. of Seh. 

Cabot j pi 5o) nie que dans ce voyage 
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Sebastien Cabot, né à Bristol cni477, 
fut accompagné par son père Giovanni 
Cabotto (Cabota ou Gaioto) , qui de 
Venise , sa patrie, était venu s'établir 
en Aiigfc*tiTe * Ce dentier n'eti mort 
qu'au printemps de 1498. (BiDDLB> 
p. 69 et 8i. ) La pateute royale pour 
le voyage fut délivrée dès le 5 mars 
1496. La partie continentale du\ 
Nouveau Monde fut découverte le^ 
2^ juin 1497 • C'était la Prima yiata 
{terra primum visa) de la côte du 
Labrador , par les 56** ou 58"* de lati- 
tude , vis-à-vis d'une île que Sébastien 
Cabot a appelée He de St.-Jean (1. c 
p. 62-61 ) et qu'il ne fiiut pas confon- 
dre avec ITle du Prince Edouard^ ja- 
dis nommée aussi De de SL-Jean, dans 
le Golfo Cuadrado é% Goma^ qui 
est à l'emboucbure du fleuve St.-Lau 
rente 



[Voyage de yaaço de Garna , 8 juillet 1497 — 
10 jfiillet i,499'] 

Quatre navires* Gama> plus tard 
condedeVidigueyra(FABiAYSou8A, 

Asia Port^gue$a , i7o3 , 1. 1, p. 45 ', 
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ïd., Hiei. del Reyno de Poriugal, 
p. 177), double le G^pde Bonne- 
Espérance le 20 novembre 14979 ^ 
arrive à Gilecut le 20 mai 1498» 
( Baeho? • Dec, I , Ub. IV, c. 5, 8 et 
XI j 1. 1, p* 2869 528 et 570.) Il a 
lallu consigner dans ce t^leau les da 
tes d'un voyage aux Indes orientales à 
cause des allusions que Yespuce fait à 
ce voyage dans sa lettre à Lorenzo de 
Mëdicis,du 18 juillet i5oo. 



Second voyage de Sébastien Cabota, pendant 
l'été de 1498. 

Deux navires. Voyage fait aux frais 
du gouveruemeujt anglais. Il s'étend 
depuis une mer qouyerte de glaces 
! flottantes (selon IVI» BiDpu: , p. 34 ^ 
depuis la baie.de Hudsou^ par 67** ^ 
de latitude?) et la terre des Bacalaos 
jusqu'à l'extrémité de la Foride , sous 
le parallèle de Kle de Cuba. (Ak- 
ovd^^L , Océan. Dec. ïtt, lîb. Vï 
p. *i67.) Si Cabot, au terme septen- 
trional de sa course , a longé une côte 
xlirigée du S. 0. au N. E., comme 
prétend Calvano, il doit avoir été 
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jusqu'aux hautes latitude de la grande 
île oa péninsule de.Gumberland. 



Troisième voyage de Christophe Colomb ^ 5o 
mai 1498 — 25 novembre c5oo. 

Trois navires. Découverle de la 
Terre Ferme le i*' août 1498. Taî 
discute plus haut (t.I, p. 609) le point 
de la c6te qui a été vu le premier. 



Premier voyage d'^/o7z«o de Hojeda (avec Juan 
delà Gosa et Améric Yespuce) 9 20 mai i499 
— mi-juin i5oo. 

Quatre navires. Latitude la plus 
méridionale 5* N. L'expédition de dé- 
couvertes n'a duré que trois mois et 
demi » car le 5 septembre i499 9 Ho* 
jeda était déjà arrivé au port de Ya- 
quimo à Haïti. 



Voyage de Per Aloneo Niho et de ChrUtowd 
Guerra, juin 1499 — avril i5oo. 

Un navire , sorti de la Barra Saltes. 
Nino^ le Nignus d'Anghiera ( Océan. 
Dec I,Ub. Vin,p. 87-94), l'Alon- 
zus Niger de Vltinerarkan Porta 
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galléîdutn (cap« 109 -111)9 avait 
accompagné Goloitik dans les second 
et troisièine Toyages* (Témoignages 
recneillis par Diego Peialosa le 12 
juin 1494)* Fausses dates de Madri- 
gnano qui dans l'arrivée à Gauchieto 
(le 1*' novembre), confond Tannée 
1499 ^^^ i5oe. GoMARA, foK \2ib\ 
Nav. Il , 147 ; m, 1 1-17 et 542. 



Promier Voyage de yicente YûJiez Pinzon^ 
commencement de décembre 1499 — fin de 
septembre i5oo. 

Quatre navires, dont deux seule- 
ment sont rentrés à Palos» Découverte 
et prise de possession du Gap St. -Au- 
gustin par les 8^ 20' de latitude aus- 
trale. (Anghiera, lib. IX,p. 95- 
102*, GoMAiiA , ÙÀ. 499 ^9 I^^* 
Porlug. cap. 112, iiSj Nav. III, 
18-21 et 547-552.) 



Voyage de Diego de Lepe, janvier— >juin i5oo< 
Deux navires. Lepe fait une obser 
vation importante sur la direction que 
suivent les côtes au sud du Cap St.- 



W!t^ êacnon DStxnsM. 



Âugustîiu (Voyex 1. 1 , p. 3 149 3i5.) 
Les quatre eiEpëditm» de Ho}eda , 
Ni&o j Pmnm et Lepecmt prescpeëtë 
aimvilanéeB* 



iPremîer voyage de Gaspar Coriereal , prin 
temps i5oo — 8 octobre iboi. 

Deux navires , sortis de Lisbonne, 
Recherche d'un passage an N. O. Le 
Toyage embrasse* ies cAtes entre les 
5o" et 60** de latitttde , du Golfo Gaa- 
drado (détroit de BdleJale?) à la 
Terra f^erde, cpii n*e»t paa le Gron- 
land. ( Lettre de Piettd Pasqualigo y 
ambassadeur de Y eni^e en Portugal , 
dans les PaéM nopamenU retropoii, 
i5o7i oap. 126. Daihiao DE GoEs, 
Chran^ do Rei D. Manoel, 1/49; 
P. I, cap. 66, p. 87» GoMARA, foL 7, 
è. BiDDLE 9 Mem. ofSebaat. Cabota 
p, 1 57*26 !• TYTLBa, p, 34« ) La ré- 
gion septentrionale ( Labrador? ) qu 
Gomara ( fol. 25, a ) appelle Tierra 
de Certes realeSj se trouve indique^! 
sur une carte du Ptoléaiée de i5ii, 
sous le nom de Regalis Domus. 



SBCTieif DEUXIEME» "S^ 



Yajage de Pedro Alparez Cabrai^ 9 mars i5oo 
^^ jmUet i5oi» 

Treize navires ^ d'aprèa Barros , 
Jobst Ruchamer^ cap* isS, et Ves 
puce, danf la lettre récemment dé 
couverte par le comte Baldelli (// Mi* 
hone di Marco Polo^ 1. 1, p. IIV ) : 
Madrigano et Grjnsus disent par er- 
reur quatorze navires. Première vue 
des terres du Brésil, d'après Barros, 
le 24» d'i^èft le journal plus précis de 
Pedro Vaz de Caminlia , le 23 février 
i5oo. Pedralvarez ( Pedralurez dit 
Damiao de Goes ; Petrus Âliares selon 
Madrigano) arrive à Calecut le i3 
septembre i5oo. (GoEa^cap. 54-60, 
pà 87-82. Lettre du roi D. Manuel de 
Portugal du 29 juillet 1 Soi • Nay • III, 
p. 94-ioi« Barros^ Dec. I, lib. Y, 
cap. 1-105 *• h P* 378-463. Sousaj 
Aaia Port. 1. 1, P. I, cap. 5, p. 4^ 
49* Voyez aussi 1. 1, p. 5i4> 3i5») 
Pedro Vaz de Gaminha, dans la Coro 
grafia brazilica du père Manoel 
Ayres de Cazal, t. I ( 1817 ) 

p. 12-34» 
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Voyage de Rodrigo de Ba^idoê avec le pHote 
Juan de la Cosa , octobre i5oo — erptem- 
bre J 5o3. 

Deux navires « sortb de Cadix* 
(Nav. III, p* 25-26 et 593.) Bastîdas 
parvint^ en longeant la cAte de la terre 
ferme « h Fonest jusqu'au Rio Sinu 
( voyez ma Relaiion hiH. t. III 
p. 534-54^)9 au golfe d'Uraba et au 
Puerto del Ref rete ou de los Elscriba 
nos , dans Tisthme de Panama , port 
que Colomb ne reconnut que la 26 
novembre i5o3, et qui se trouve 17 
milles à Test du port de Bastimeotos 
où Diego de Nicuesa fohda en i5io la 
ville jadis cëUbre et aujourd'hui dé- 
truite de Nombre de Dios. (Oviedo, 
lib. m, cap. 9, fol. 28^ i. GoMARA , 
fol. 29, b. Nav. JIL 25-28 et 592. 



Second voyage de Gaspar Coriereal, i5 mai 

iSoi — 

Deuma vires, dontunseperdavecle 
chef de l'expédition.L'enlèvement d'es- 
claves paraît avoir été le but principal 
de ce voyage , dirigé vers le détroit de 
Frobisfaer (GoES, P. I,cap. 66, p. 87.) 
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[ Voyage dé Jean de NéPà ( Gallegô) i/6«t-à- 
dire Hâtif de GaKce),6 mars i5oi — ii sep- 
tembre i Son] 

Quatre naTires , sortis ' du Tage. 
Voyage aux Indes orietitales. Joam 
de Nota (GoBSy ?• I, €ap> 65, p. 83 
85 \ SousA , jiaia Port. t. I, P. I, 
cap. 5 y p. bo\ Barros ^ Dec. I , 
lib. V,<:ap« io,p. 463-478) découvre, 
en allant i Cocbim, une ile de l'At- 
lantique qu'il appelle là Conception* 
Au retour il reconnaît Ille Sainte- 
Hëlène^ devenue si impmiante pour 
la navigation aux Indes. Des négocians 
florentins établis A Lisbonne ( Ferdi- 
nando Vinet et Bartolemeo Mar- 
cbîofie ) étaient péounièremënt inté- 
ressa dans l'expédition. L'Ile de la 
Conception que Nova, ctlé quelque- 
fois sous le nom de Jehan ou Joao 
' Gallegv, découvrit par les 8" de la- 

titude australe(BARR0Sj 1. 1, p. 466) 
est l'île de l'Ascension (d'après le capi- 
taine Sabine, lat. 7® 55' jg^^). Ce de: 
nier nom lui fut donné par Alphonse' 
et François d'Âlbuquerque en i5o3 
(TuGKBY, MariL Geogn 1. 1, p. 447 

IV. i5 
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SecQad voyage à^Ahnaù de H^'eda ^ avw Juan 
de Vergara,jgnvier i5o2 — jauTÎer i5q3. 

Quatre navires y sortis de Cftdix* 
Après avoir toudié saceeisivement à la 
Grau Gauaria , à la Qomerat et à l'île 
de Santiago du Cap Vert^ Hojeda at- 
. terre ji là côte de£aria« Il reconnaît 
llle delà Marguerite, le Gip Godora, 
Curiana» Guraoao (bla de Gigjantes)^ 
Coquibacoa,^.., sans parvenir cepen- 
dant jusqu'au Cabo de la Yela et à la 
Tierra nevada de Citarma (les mon- 
tapies de Sainte*Martlie). Vers la fin 
de mai 1 5m, dans une émeute à bord 
du vaisseau, Âlonsode Hojeda fut mis 
aux arrêts par Vergara et Ocampo« 
Ds ramenèrent priaonner à l'île 
d'Haïti. ( Nav. III, p. aS-Sg, 169 et 
%i.) 



Voyage de Miguel Cortereal, i o mai i5o2 — ... 
Trois navires, dont deux retour- 
nent à Lisbonne. Expédition faîte à 
la baie de Hudson k la recbercbe de 
Gaspar de Gorlereal : mais Miguel , 
le second des frères, disparaît égale- 
ment. (GoES, p. 87.) Le troisième. 
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ratndde totw, Vàâqueaines Cortèteâl, 
gouverneur de Hle Tercère, fiiît àr- 
memae caravelle â se^ frais en i5o3, 
«i nVst empteh^quepar les ordres du 
rài Don Miinuel d'aller k k recherche 
de Gaspar et d© Miguel Goiftereal. 



Quatrième voyage de Christophe Colomb y ii 
ttiai i5ù2 — ^ novembre i5ô4. 

Quatre navires, sortis de Cadix. 
Découverte de la côte depuis Hondu- 
ras jusqu'au l^uerto de Mosquitos^ à 
Textrémité occidentale de l'i^me de 
Péùama. 



Voyage d« Gonxalo Coèlho^ lo juin i5o3-^-.. 
Six navires , sortie dtf port de Lis- 
bonne pour se f €<ndre à la terre de 
Séïita CftLt (au Brësil.) Quatre navi- 
ne» se perdent dans une tempête. 
(D JLMI4N UE^ Gofis 5 cap. 65, p. 8&> 
SiM. DE Vascoîîckllos , Ckron.da 
Comp. de Jesu do Eatado do BrazUy 
lib. 1^ S 19. SouTHEY, Hiêt. cfBra^ 
zU^ 1. 1, p, 20.) 
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Premier voyage de Juan de la Cosa^ de 1 5o4 — 
i5o5. 

Quatre navires. Le but de Texpédi- 
tion était le golfe d'Uraba. C'est le 
premier voyage dans lequel Juan de la 
Gosa, appelé aussi Juan Viacaino^ 
eut le commandement suprême. Il ve- 
nait de sortir à cette époque des pri 
sons de Lisbonne (août i5o5), ayant 
été envoyé en Portugal pour porter 
plainte des incursions faites par quel- 
ques Portugais sur les côtes découver- 
tes par Rodrigo de Bastidas. (Nay. 
n, 293^111, 109 et i6i.) 



Troisième voyage à^Alonso de Hojeda, du com« 
mencementde i5o5 — —• 

Trois navires^ dirigés vers la Tierra 
de Goquibaooa. Voyage certain , mais 
très obscur. (Nav. III, p* 169.) 



Second voyage de Fïcente Yàhez Pinzon et de 
Juan Diaz de Solis^ de i5o6 — •••• 

Expédition (Nav. III, p. 46)di. 
rigée aux îles Guanajos dans le golfe 
de Honduras et aux côtes du Yucatan. 
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Secxmd voyage de Jucxn de la Cosa, de i5o7- 
i5o8. 

Deux navires , sortis de Cadix. Pi- 
lotesy Martin de los Reyes et Juan 
Gorrea. Voyage à la Terre Ferme et 
d'un riche produit en or. (Nav. III , 
p. 163.) Cosa fut nomme le 17 juin 
i5o8 âlguacil major dlJraba. 



Troisième voyage de F'icerUe Yanez Pinzon et 
de Juan Diaz de SoUa , 29 juin 1 5o8 — oc- 
tobre i5og. 

Deux navires. On parvint jusqu'à 
40"* de latitude australe. ( Nav. III > 
P-47-) 



Quatrième voyage ^jélonso de Hojeda avec 
Juan de la Cosa, 11 novembre 1609 — ..•• 
i5io. 

Quatre navires , sortis dlIaKi. 
L'expëdition se dirige au golfe dIJ- 
raba où Hojeda a ^të nomme gw^emor 
dor de la Nuepa Andfiluaifi. Combat 
dans le voisinage de Cartbagène des 
Indes, i Taruaco ouTurbaco (voy. 
ma Relation hisL t. III , p. 558 



îr3o^ 



m^ftton BwxiSMs^ 



56? ), . qi^ p^rît Jfuao de h CSoaft.JB[ô^ 
jeda, apcès avoir fondé dans l0 D^rien 
I4 yill^ de S.n3â>iisti«ii^ retourne pacr 
%agm dam VtU de Cubu et par la 
Xwi^'que à Haïti) oit il meurt pauvre 
et publié (probablemaot à la fin de 
]iâi5), w^is, non cottune moine de 
S^^itA-Fpr^ioçoiii. (NAV..in, p» 170 
176.) 



m 



Avant dé discuter, diaprés les données nu- 
mériques que je viens de réunir, les voyages. 
d''Améric Vespuee, il faut établir Iç rapport de^ 
priorité entre le premier voyage de Vespuce^ 
et la découvert^ de U tçrre ferrne par Cahot, 
et par Cliristpphe Cploipb..Ea;i faisant abstrac- 
tion des expéditions bien avérées, d^aiUeur3 des 
Sqmâmav63 ' vers la fin du dixième et te 
eoUitQ^icement'duonzitoi^ sièple, lapremière 
déwwmiè de VAmèriqm cohïinenkile (depuis 
rihteiruption des communications avec les 
colonies du Groenland) aété faite par Jean et^ 

'Sûr les expéditions de ilslandais Biarii Herjolftoo^. 
voyei tcm. 11> p. loo. 
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Sibttsdsn Cabota le ^^fmn i4§7 ) au Labm*»' 
éyv^ entre les 56^ et 58« de latitude* Cette, 
découverte a précédé par conséquent dWe 
aânée et Six jours Celle 4^ continent de 
FAihàique méridionàte ' Ëute par Colomb j 
nuds il^ n^est guère probable ^ comme on IV 
^yaii^cé, ^gceuMpept ^ : que h .TOf «^ge des Cabota 
t^mgg^Êé mi édmmmàewBBnt dVoût iJfyj^^ 
^ÉCeêUté là troiki^mé éxpédttioti àd natigutét^ 
géhàis. Celui-ci pouvait, iàans déute à cause 
du commerce très actif de Séville avec les, 
po^ts de Bristol et de la Belgique^ avoir con- 
naissance de certaines côtes étendues qui 
«ivai^it été vues vers le nord-oUest ' ^ mais le 



^ Le» documen&lea plus importanB pour l'histoire des - 
deux premières Navigations dé Sébastien Cabot , de 
i497 ^^ ^498 (il en fit ube troisième et une quatrième 
en i5t7 et de iSaB à i53i), sont : 1** le Discorso det 
Ramusio sopra ti 'OÎaggi délie Spetiere, dont la Biogror 
phie universelle conteste ilaïvemént l'existence ; discours 
plein de chartne et dans lequel Ramusio (t. I, p. 374 9 
éd. de i6i3)raeonte les résultats d'une conversatioa 
qui eut lieu dans la célèbre villa de Fracastor^ àlncsfffi, 
avpied du Afontebaldo. Ramusio exposé dans ce mélne 
discours, éciit vivant la mdrt de Sébastien Cabot, la 
« grande probabilité du passage N. O. fondée sur Le 
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bruit d^ime découverte de terre fenlie ne^ 
pouvait guère Teffrayer. Diaprés ses idées de- 

conte des lodîens tombés entre les mûos de Met^eilus. 
Celer. (Voyez tom. II, p. aSgr^^^) Hakluyt (t. 111 , 
p. 6) y mêle à tort le témoignage du légat romain 
Galeacius Butrigariils, ami d'Anghiera (Dec. IF, lib. I, 
p. 4«. Mem. ofSeh. Cadoty p* i« et i8). a" La carte du 
iMÎyagede Cabot gravée en i549 par Clément Adams, 
carte<[ui a disparu de la galerie de Wbitel^y soit dans; 
la vente faite après la mort de Charles I, soit par un, 
incendie sous Guillaume III. (Voyez Tïtlkr, Vindica^ 
tion o/Haktuyt, dans HisL view of the Northern coasts 
of America f 483a, p. 429.) 3** La patente royale du 3^ 
fenier 1498 retrouvée heureusement dans le B»lh 
Chqpel par les scÂns assidus de M. Bjiddle* (Goopeii^ 
Account ofPubL Records., voL II, p. 48o.)4® L'inscrip- 
tion d'un portrait de Sébastien Cabot par Holbein : 
Effigifs.Se^, ÇidtotiAngliffiiîiJohannis CqboiiVeneti^ 
militis aurfUij primi inventoris Terrœ ^Novm^ suk Hen*^ 
rkp FJI^ AngUœ Rege. La tournure gras^maticale de 
cette inscription (l'emploi du géni^ primi it^venforùi) y 
est devenue l'objet d'une graye discussiop^utre M. Bid- 
d^e (p. i8i-i 83, 323-325) et le savant auteur de l'fTâ- 
toired' Ecosse (TTThEBif p. 436-44Q)f Ui'X'po]^ desavoir 
si c'est Iç père Jean ou le fils Sâ>astàai qui est déûgné 
comm^ celui auquel la découverte est due. Si c'était le 
fils, Uolbein auvait prcd^ablementplacé le motyS/u après 
Veneti, ll.au^t écrit: Effigies. Sek» Caboti AngU^ 
Jooimis CaboU VençtifiUi...,. 
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géographie systématique, toute terre ferme 
faxmvée yers Touest n'était quePAsie oriaitalé, 
et lui-même, dès son premier, et surtout dè^ 
son second voyage, donc en automne 1492 et 
en été i4949 sYtait persuadé avoir reconnu le 
littoral de ce continent. La grande question 
d'atteindre les Jndes en naviguant vers Pouest 
lui paraisait donc résolue long-t^nps avant lé 
24 juin 1497 , et les Cabot, pour avoir touché 
quelque autre point de l'Asie orientale, n'ô- 
taient rien à sa gloire. Voici les preuves pour 
lepi:emier voyage de Colomb, recueillies dans, 
son journal même. En a'approchant de rUe de 
Cuba, Colomb s'apprête « à aller à la terre 
ferme et à k grande cité de Guisœjr (ÇidnsaX 
de Marco Polo), pour remettre lés lettres (des 
monarques catlipliques) au Grand Can{Khan)^ 
lui demander une répoiise et retourner en 
Espagne. » Plus tard, il ^ivoie vers ce Prince 
un certain « Luis de Torres , juif baptisé de 
Mm-cie , qui savait l'hébreu , le chaldéen et 
un peu d'arabe , » langues dans lesquelles, on 
devait pouvoir se faire entendre dans les villes 
commerçantes de l'Asie continentale. « Je suis 
sûr, dit l'anûral, que Cuba est la terre ferme 
et que je me trouve à présent devant Zajrto 
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{Zaitwij Mfurco Polo, livre II, chap. jj) et 
Çainsay {Quinscu)^ à peu près à cent ligues 
de distance de ces deux endroits '• i» La buUe 



' Voyez le journal de la première expédition de Q)- 
lomb, dans Nay. t. I, p. 37, 44? 4^ ^^ 47* L^ Casa» 
rapporte dans l'extrait de ce journal : Y es cierto , dice 
eiaèmirante, questa es la tUrrafirmey que estay^ dicpel, 
anie Zayto y Guinsey, J'ai cité phu haut les parole» 
remarquables : La tierra firme hago mas adelante ^ qu& 
Colomb a déjà consignées dans son journal le i6 sep- 
tembre 14929 ^VL milieu de FAdantique. Le mot hohîo 
qui a tant excité la curiosité de Famirai, indiquait, selon. 
Im , une ferre^irmtf située au sud d'Haïti. (Nav. t. I9 
p. 379 53, 63, 78 et 85.) Il dit asses improprement:: 
m y lie ^^BohiQ est plus grande que Cuba, etles Indienft 
me font entendi*e quelle n'est pas environnée (^eauj que 
c'est une terre ferme et cosa infinita. » Bohio me parait 
d'ailleurs ta corruption du mot haïtien hoha^ qui signifie 
maison, demeure. L'ignorance de la langue des indigène» 
peut avoir Eût prendre pour une déncmiination géogra- 
phique ou un nom propre, ce qui ne désignait qu'un 
terrain habité. Telle était la confusion des idées, que 
Colomb regarde quelquefois comme synonyme Bai^eche 
(Babeque) et -ôocA/o (Bohio). Voyez t. lïl, p. 21 5, ai6, 
et yida del Alm, cap. 27. D'autres fois il nomme Bohiù 
toute rile d'Haïti (Nav. t. I, p. 109 et lat), ou une 
seule province de cette ile(l. c. p. 209), province voi- 
^^le de celle de Xamaiia (SamaQà)> et qui ne se retrouve 
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de partUion du Pape Alexandre VI, éxwné» 
le 4 mai i493 et pour laquelle Cdoinb ayafct 
ind^bitaUi0Dale^t Ibur^ le$ élémei^s géogm^ 
pbkpiies, {wrle des terres fermes m^xae au 
pluriel s Jnff^rusrumt ç^rtas insulas remods-- 
sima4^ et etiam terrùsfirtnas quçBper alw 
h(mf^tU9 rAp0rt0 rwnfUeran^.,.,. D^ troi^ 
moi» ayant 1^ départ pour le premier voyage 
de découvertes, Piamiral s'était frit nomm/çr 
^ùtàs^heuh déciles et de la terr^ ferme aii«r 
qndlefi il aborderait dans la mar Ocecwi* 

. Tuâè <aimé& i^ui lui fiïrcÀt accox^dées le 20 
mai 1493, après le premier retour d'Haïti, 
« pour honorer et sublimer {subUmar) sa 
pei^okme, À présenke, po^r ainsi dii:«, la pre- 
mière cfàrtè des Antilles, car ce nom ', comme 
le prouve le jpremier livre de la première 
décade dés Océaniques d^Anghiera, rédigé eî> 



1^ f|^9 ^.I^QPiepclaturei des provincjep d'Haïti <jue pré- 
^çnt^^'puvf4gç d'^ghiçra (J)ce(^n. Pec, Hl, liJ?. VII , 

1*. Yfty^^'^'^^vP? !^^' i8iv«t i96-2i4»X^8 Caaa* 
pr^^ 9q>çndaiit (M?, lib. I, cap. ^64) <juç ce aont lee 
ï*Qftyg^9 qui 1^8 pr^flfjiçrs pqt appliqué le nom d'A^tUla 
à nie Haïti. 
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iioirendbre 1493, fiit dè»4ors iqppfiqoé aux 3es 
décoorertes par Coiomb. Il est Tni ^le k 
/Vofrâivt IV0/6& oéCTnrantcesaivMS) iwpurK 
que « dUes dorées ao mifiea des ondes, » 
mais ces lies sont fdaoées iFÎ9-tt-^vis dW CGolit- 
noit. Si ee dernier n^est pas €J4Mtfit<iwnt 
nomiiié, il n^en est pas moins fiMâe à recon- 
naatre dans le dessin et dans la deso^ptiontrès 
prdixe quXHiedo nous a laissés des nonrdles 
armes parkmies de la fimnDe de Gilonb. 
« On j Toit, dit (hriedo, des îles dans im 
golfe formé par la tierrafirmede laslndias^. » 



' OfUDO, lib. II, cKf. 7, foL io, a. Le conttmr de 
la tarrefiamedifl^ un peu dans le dessin que donne 
Spotomo des armes de Tamiral. Oviedo fidt mention 
« de palmiers , d'autres arbres qui ne perdent jamais 
leurs feuilles , et de prîtes d'or figurées dans ïk partie 
conlineniale, 9 Cette petite carte géographique , com- 
posée dnq ans avant la véritable découverte de la terre 
ferme de Paria, forme le quatrième et dernier quartier 
de Fécusson . Les trob autres quartiers sont remplis par 
les armes de Castille et de Lécm et par les anciennes 
armes de Colomb. Telle est ta forme prescrite primiti- 
vement (Nav. t. II, p. 37), mais dans le dessin d'Ovie* 
do le qiiatriëme quartier renferme cinq ancres qui 
désignent la charge â^Atmirante de tas hlas è titrra 
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Viàèd que Cuba^ la plus grande des terres 
trouvées vers Fouest, était nécessairement le 
continent de TAsie, était gravée à tel point 
dansFespritde Colomb, qu^au second voyage, 
après avoir longé la côte méridionale de cette 
île, depuis le Cap Maysi jusquW-delà de File 
des Pinos, il engagea tout Téquipage de sa 
flottille, composé de plus de^ quatre-vingts 
personnes, à déclarer par serm^it % le la 
juin 1494 9 que la côte de Cuba est « la terre 
ferme ^ au cornmencement et à la fin des Indes ^ 
qu^elle fidsait partie de la province de Mango 
(proprement Mangi^ ou Kliataï méridional) , 
et que Ton pourrait y aller par terre depuis 

firme. Les anciennes armes de G>lomb se trouvent alors 
reléguées dans le bas, vers la pointe de Fécusson. Depuis 
que les héritiers de l'amiral ont pris le titre de duc de 
Veragua, les armes ont subi d'autres changemens 
I^Cancelliebi, p. 4o8): ]a sphère du monde suppor- 
tant une croix a été placée au milieu du golfe, du mare 
cœruleum fiuctihus argenteis commotum, cum 5 insulis 
nureis. 

* Nous possédons le document curieux de ce serment 
et de toute la Informctcion delescribanopublicoy Fernando 
Perez de Luna, document trouvé dans les archives de 
Séville. (Nav. 1. 11, p. 143-149) 
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^^>ilgne^ » Cem dte pilole>oa ^kif wiÉ^lots 
ifn aurûent ^pielqpie doute sts- Yé^ndimce de 
ce résukat, d^vairail FaYouar arec firmdttse, 
car PécfW€an public^ Ferez de Luna, s^engage 
« à leur dter le doute (lesijmiena la duida) 
^ à leur proureripe Cuba est la terre finiiie. » 
Si un jour quelquW osait avayocer le contraire 
de ce quW lui a £dt signa*, il aura pour 
punîticm, g^il n'^est pas assez nche pour payer 
Temende, « cent coups de fouet et de f^us la 
langue coupée* » Dans Tintroduction de cette 
|nèce parajdiée, Tamiral £dt dire kVesawano 



* Sans doute en allant de Fouest à Test. On devait 
aflirmer par serment « que esta derra fuese la tierra 
firme al comienzo de las Indias j fin , a quien en estas 
partes quisiere venir de Espana por tierra. » Colomb 
pouvait connaître le nom de Mango par la lettre de 
Toscaneili, sans avoir vu un manuscrit de Marco P(Jo 
ou Tédition de Venise imprimée en ^490. La dénomi- 
nation de la Chine méridionale M angi (Maiy i , Manzi) , 
dérive de Mantsu, nom par lequel on désignait, sous la 
domination Mongole, les habitans du Kbataï, au sud du 
fleuve Houang-ho. Cette dénomination pouvait aussi 
être devenue familière à Colomb par la lecture de Man- 
deville, qui au service du Grand Khan , avait feit la 
guerre dans le Mangi même. 



xfoe àijaeia i493, danssapremièraexpédilion) 
il aTadi découyert une partie de la terre &rme 
(c^était la côte septentrionale de Cuba, depuis 
le Cap Maysi, jusquW m^dien de Nueritas 
del Principe), « mais quVlors il nWait pu se 
prononcer encore avec toute assurance sur ceC 
dijet (non déclara affirmaiii>o que/uese la 
tierra firme de las Indias, êolifo que lo pto^ 
nuneià dubitatif), n II est assez curieux de 
trouver aussi parmi le grand nombre de té^ 
moins compkisans, le cél^nre pilote Juan ou, 
comme il signe ici, Johan de la Cosa, chargé 
de tracer les cartes {maestro de hacer carias). 
Celui-ci déclare a nWofr jamais entendu parler 
d^une île de 335 lieues de long \ d We île 
dont on ne peut atteindre la fin; » il est con^ 
vaincu qn^en naviguant un peu plus loin, on 
découvrirait des peuples civilisés et en contact 
avec le reste du monde, génie poUtica de 
sahery que sahe el mundo. Cette déclaration^ 
malgré la menace de tant de peines sévères, 
nV pas empêché le même Juan de la Cosa , en 

' Anghiera dit également dans sa troisième décade 
des Océaniques (Ub. IX, p. 3o6), écrite après i5i6 : 
« Goba putata diu oontinens ob sui longitudinem. » 
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i5oo, pat* conséquent a^rès qae Cabot c€ Co-^ 
Imnb eurent découvert les terres fermes du 
Labrador et de Paria, défigurer dans saniai^>e- 
monde Cuba (la Juana de Colomb) comme une 
île. On s^en convaincra en jetant les yeux sur 
le fragment que j'^ai fiât gravw PL 34* 

Le même document géogra{^ue peut aussi 
jeter du jour sur la reconnaissance «c de la 
terre ferme de TAsie » en 1494) ^ ^^^^ ^ ^^^ 
de profiter des r^otseignemens que M. Was- 
hington Irving a tirés le premier de deu^ copies 
des mémoires manuscrits de Bemaldez, curé 
de la Villa de los Palacios. Cet ecclésiastique , 
comme on sait, était Tami intime de Colomb, 
quHl avait reçu dans sa maison en 14969 ^t 
dont il conservait des journaux de route et 
autres papiers relatifs aux premières découver- 
tes. Il existe vis-à-vis de la côte méridionale 
de Cuba , dq>uis le Cabo de Cruz, où Colomb 
commença la reconnaissance de Tîle, le 18 mai 
i4g49 jusqu^au-delà de Tlle de Pinos, une 
longue série de cayes et de bas-fonds. Cette 
série est interrompue, entre les 82' et 83* î de 
longitude, et divisée par l'intervalle dWemer 
d^ourvue d^écueils en deux groupes séparés. 
Le premier et le plus oriental de ces groupes 
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ÛB cayes a été nommé de préfére(nce par 
Colomb les Jardins de la Reine \ Ce sont les 
Cafos de las doze léguas de nos cartes mo- 
dernes , car le nom de Banco de los Jardines 
y Jardinittos *, est restreint aujourd'hui au 
groupe occidental {dus rapproché de Tlsla de 

* CcBt par erreur que quelques cartes pcnrtent « Jar- 
dins du Roi et de la Kâne. » Les Jardines del Rey ont 
reçu leur nom par le gouverneur Diego Velasquez ; ils 
sont opposés à la cote septentrionale de File de Cuba , 
dans le Vieux Canal de Bahama^ entre les méridiens de 
la Villa de los Remedios et de Puerto l^rincipe. 

■ Ce groupe porte le nom de Jardin de^SainlrChristo- 
phe sur de très anciennes cartes , par exemple sur celle 
de l'Amérique méridionale par Polo Forlani de Vérone^ 
qui a le titre extraordinaire de Descriltione de tutto il 
Peru, Cette même carte ôgure deux îles de PËyangelista, 
Vune sous le véritable nom moderne ysola Pini, Tautre 
sous le nom de S. Giacomo. Tel a été le mauvais sort de 
cette partie méridionale de Cuba entre Xagîia et le cap 
Saint-Antoine, que jusqu'en iSai , où le Diposito hydro- 
grafico de Madrid a publié les relèvemens des capitaines 
Barcaiztegui et del Rio, la latitude de toute la côte 
boréale de l'ile de Pinos était fausse de i4 minutes , et 
qu'en 1799^ lès belles cartes du Diposito Posaient en* 
core la largeur de l'ile entre la Havane et le Bathabano, 
de 16 lieues marines au lieu de 8 -Kiîtf/a^/iAÂrf. t. III, 
p. 58i et 583.) 

IV. 16 
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Pino»* Ad Cap Sem^^ pointe extr^ement 
bas6e, Cdiomb arrive à Tentrée d^ime gratide 
baie a qui s^enfonee profondément dans les 
leires vers le nord et môme vers Test ^. » 
CW le Golfe du Batabano. La carte de Juan 
de la Cosa a le nom de Serafin» Je crok que ce 
cap est ou la Punta Gorda , ou , un peu plus 
au sud-est , la jP'* Maiahambpe dont j^ai fixé 
k longitude * lorsque j^ai parcouru ce petit 
archipel dans une traversée du Batabano à 
Trinidad de Cuba et de là à Carthagène des 
Indes. Le cura de los Palacios fait mentipn de 
iQangbers {paUtmners^ Rizophora) et à^un 
terrain fimgeux qui bordent la cote entre la 
baie de Xagua et le Cap Serafin. Ma carte dé 
nie de Cuba indique dans ces mêmes parages 
des manglares altos et la Cienega (marais) 
de Zapata. Ce^t près de là que dans un 
endroit boisé un matelot eut cette appariticm 
mystérieuse qui dans Tardente et poétique 
imagination de Colomb se liait à Tespérance 

^ Curn de los Palactos, oap. itiS^ diaprés iHTiifOy 
t. Il, p. 476. 

* HuMB. Obser¥. a$tr, t. II, p. 66 j et la carte de 
Cuba dans V Atlas géogr, PI. 23. 
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quM nourrissait depuis long^tcmps de pwyenir 
bientôt au pays du Prétre^Jean (l'Oung-khan 
ttestorien de Plan Cai^pin), prêtre-rcri quW 
demi-siècle plus tard, Vasque» de Gomado * 
découvrit à Quivira et à Cibola , au nord du 
Mexique. Il me sera permis , comme natura- 
liste, de m^arréter un instant à cette apparition^ 
Le matelot chassem* crut voir des hommes 
vêtus en blanc, semblables à des religieux de 
Tordre de la Merci. Ces longues figures, wûl 
nombre de trente, étaient armées de lances» 
Les historiens modernes de TAmérique, en 
dissertant sur ce qui peut avoir donné lieu à 
ce conte étrange, n'^ont vu dans ces moines 
quWe bande de grues et de hérons des tropi- 
ques ^y hauts siu* jambes comme le flamant 
(PhoBnicopterus). En eflPet, ces oiseaux sont 
appelés soldados par les colons espagnols, 
parce que vus contre le ciel, ils ressemblent à 
des hommes postés en sentinelle. J^ai raconté 

^Relation hîsi. t. III, p. 157, Gohara, fol. ii5, 
Aifvoiuo BE Lbom , dans k BibUoteea oriental y occiden-' 
(aly 16^9^ p. 76^ le nomment Coronado. J'ai sdkivi Tor^ 
tho^phe d'H^RE&A, Dec. VI, hb. IX^ cap. la. 

• Irving, t. II, p. 180. 
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dans un autre ^idroit ^ comment un jour une 
ville litière a été alarmée, sur les bords de 
rOrénoque, par une bande d^oiseaux soldados^ 
et cette méprise justifie, selon moi, Feiqplica- 
tion ingénieuse que M. Washington Irving a 
dcmnée des spectres-moines de la Merci sur 
les cotes de Cuba. 

Colomb, persuadé qu^on avait trouvé des 
hommes blancs et vêtus, crut entendre parler 
aux indigènes d'un puissant cacique Magon 
(Mangon), dont les sujets avaient de longues 



> Relat. kUu t. II , p. 3i4* Les faabitans de FAngo^ 
8tui*a, peu après la fondation de leur ville, furent un 
jour cruellement alarmés par la subite apparition de 
hérons, de soldados et de garzasj sur la crête d'une 
montagne placée vers le sud; ils se crurent menacés 
d'une attaque d*Indios monferos (Indiens sauvages) , et 
malgré l'avis de quelques hommes accoutumés à ce genre 
d'illusion , le peuple ne fut entièrement rassuré que 
lorsque les oiseaux s'élevèrent dans les airs pour con* 
tinuer leurs migrations périodiques. J'ai décrit sur les 
bords du Rio Magdalena , à Chilloa , un héron à tète 
noire, voisin de l'Ardea Johannae, qui, en tenant le bec 
tout droit en l'air et en alongant le cou , était haut de 
4 pieds 3 pouces. L'envergure des atles était de 5 pieds 
2 pouces; 
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queues ' et portaient , pour les cacher , des 
tuniques qui traînaient jusqu^à terre. Ce nom 
de Magon ou Mangon rappelait celui de la 
province chinoise de Mango ' (Mângi). Fer- 
nand Colomb, dans la Vie de son père, dit que 
le cacique portait des habits sacerdotaux, se 
vestia como saeerdote. Bemaldez en fait 

* MuîfOK, lib. V, § i 5. Le conte des hommes à queue, 
vêtus , se retrouve dans Mandeville , et une note de 
Bernaldez recudllie par M. Washington Irving (t. Il, 
P' ^7^)' prouve que Mandeville j que j'ai eu tort de ne 
pas citer (t. II, pag. 247)» ^tait connu de Colomb, 
sans doute dans la traduction italienne imprimée à 
Venise en i48o. Nous n'avons pas la même preuve pour 
Marco Polo dont le nom n'a pas encore été découvert 
dans les écrits de l'amiral. Mandeville explique le conte 
des hommes à queue en l'attribuant à la malice d'un 
peuple vobin et tout nu qui se moquait de l'usage des 
vêtemens d'un peuple plus civilisé. Il est curîeux de 
voir avec quelle naïve crédulité Colomb retrouve dans 
le Nouvau Monde tout ce que sa mémoire lui rappelle 
de l'Asie orientale, semblable à quelques voyageurs 
modernes dont les prétendues observations ne sont dues 
qu'à la réminiscence des lectures par lesquelles ils se 
sont préparés en. quittant le sol natal. 

* Un manuscrît de la lettre de Colomb écrite en i5o3 
a aussi, au lieu de Mango , Ma^o (jfrovincia queparU 
con a^uella del CtUayo). Nav. 1. 1, p. 3o4. 



même on saint qui ne paorlait que par âgaes^ 
Tous ces indices réwâsâoÈi à CobMnb le toî-* 
«nage da Prétn-Jeam.. Fasdné par ces iDii- 
tion$f GJomb pénétra dans le Golfe du 
Batabano, à Touest de la gnuide Ile de Piaos, 
si ridie en bois d^acajou, jusqu^à une cote 
« qui tournait du nord au sud. et au sud-sud- 
ouest. » Cette direction du littCH^ ne se 
trouve dans ces parages que sur deux poibts^ 
d^abord entre l^Estero de Guasimal et Pem- 
boucfaure du Rio de Diego, de 22* !28' à 22* 19' 
de latitude, puis, quinze lieues plus loin vers 
Fouest, dans la baie ou T^guna de Cortès, de 
M** C à 21* Sa'- n est presque hors de doute 
que cette dernière courbure de la cote, 
TÎs-àrTis du groupe dés Cay es de Saint-Philif^ 
(lieu célèbre par la réimion de la petite flotte 
mexicaine de Femand Cortez en iSi^), fiit 
le tetw» occidental du second voyage de 
Colomb* Les montagnes vers lesquelles il dit 
s^être dirigé^ étaient probablement ceQes de 
la Cabra et de Cayaguatege (au N. E. et au 
S. O. de la Vega deFilipinas). On les trouvera 
marquées sur la carte de Tlle de Cuba, 
publiée dans mon Allas géograpbiqi^e. On ^e 
doit pas être surpris de Fimportance que 
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j^attache à unie déterminatîoii mmutieuse cle 
la smuosité et du gisement de la côte. Ce 
gisement partiel a sin^dièremfiait influé sm^ 
les opinions et les projets de Colomb. Le 
na.Yigateur n^ét^t sûr d^avoir atteint le littoral 
d^Asîe qu^après ^Yoir vu la terre se jHrolongeif 
du nord au sud <c comme dans la Cherscmèse 
d^Ck \ » Son fils, don Fernando et son ami 
intime le curé de los Palaoios, sVsxprûnenit à 
ce suj^t avec la {4us grande clarté ^. « Si 
Tamiral noyait pas manqué de yivres, il serait 
retourné en Espagne /^or VOrient. d II aurait 
par conséquent fait le tour du globe vingt^six 
^5 ^yant Magellan , il aurait te doublé la 
Cherchomsus aureaj traversé le OdJb db 
Gapge et cherché ime nouTelle route ^ soit 
autour de TAfirique, soit en entrant dans la 
Mer Rouge et en allant par terre à Joppé 

1 ikn^era qui «e vante d^avoir reça des lettrés de 
ramûral; imméc^atement après son retoux de Cuba^ éoriit 
au mois d'août ligS au cardinal Bemardino : « Indiae 
Gangetidip contioentem eam (Cubae) plagam eMO con- 
IfiDfiit Col(n)U$« » (libk VHI, p. i^iy ep* g3*) 

■ yida del Alm. cap. 54- MuSoz, lib. V^ § i6. 
MMkusciiitdeBerniideB, cap. ia3, d'après Inring) t. II, 
p. i86. 
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(Jaâb) et à Jér uflakun ^ » Dans le serment que 
Colomb fit prélor le 12 juin i494 P^'™' cœis- 
tater k décomr^rte de la terre ferme d^Asie^ 
ce prokmgement de la cote de Cuba Ta*s le 
tod et le sud-sod-ouest, est mentionné qua- 
torze fois. Il se troirre singulièremait exagéré 
dans la mappemonde de Juan de la Cosa de 
i5oo 9 et lorsque supposait ou quW sayait 
dé}a que Cubsi était une île, le px>longemeirt 
àe son extrémité occid^itale, en forme dé 
grande corne , rqparaât encore. Nous retrou- 
vons ce type extraordiiuôre daifê les cartes ' 
ajoutées aux éditions de la Géographe de 
Ptolémée de i5o8 et i5i3 comme dans celles 
de Vlsolario di Beitedetto Bordone^ dont la 
première édition de Venise date de 152$, et 
qui présente Pisthme de Panama percé par un 
détroit océanique.. L^^argissement ocddenta) 
défigure même le nord de l^e, et dans Bor- 
done toute rextrémitévers le cap Saint-Antoine 
paraît sous k forme d^un marteau *. La sup- 

* Voye» mon Atlas , PI. 87 et 39. La dernière carte 
place même un Cap S. Marelà où est situé notre Cap 
Goiientes. . 

* Isolario ^ dutte ITsole <}el Mondo. Venezia , 1 533 , 
p. 14. 
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position dHin prolongement indéfini de b côte 
vers le sudj a exercé une grande influence 
sur k véritable découverte du continent 
d^Amérique en i^gS. Selon le récit d^Anghiera^ 
C!olomb écrivit aux monarques par les vais- 
seaux d^Antonio de Torres (printemps i495) : 
<c CuTvari plurimum ad meridiem ejus terrœ 
(Cubœ) littora^ ita ut seproximum aliquando 
reperiretœqmnoctio*. » Les indigènes avaient 
de plus répété sans cesse à Colomb qu^au sud 
d^Haïti il existait une terre de grandeur in>- 
mense, habitée par ce même peuple caribe 
dont dVutres tribus plus dangereuses encore, 
s^étaient fixées dans les Petites Antilles. Ces 
considérations motivèrent la route sî méri- 
dionale que Pàiniral suivit avec tant de persé^ 
vérance dans la traversée de TAtlantique en 
1498. Il agissait diaprés sa conviction intime 
de retrouver le prolongement de Cuba , c^est-* 
à-dire le continent d^Asie , dans le voisinage 
de réquateur. Colomb, pendant la traversée, 
diminua de latitude jusqu'aux 5** nord, et c'est 
encore Pierre Martyr qui nous a conservé le 
précieux renseignement sur la contiguité des 

' Epiit. ex Tertosia V Idus Aug. MCGCCXGV. 



25o SICnON BEUXiÈHK* 

terres découvertes jusque-la: ^Pulal(Coloniu) 
ha$ Pariœ regiones esse Cubœ coniiffQas et 
adhoerenies^ ita quod utrctque dnt Inâim 
Gangetidis condnens ipsa^. » Telle a été 
dans ses suites llmportanceattadiéeàladîrec* 
tion des cotes dans une petite baie {JEnsemada 
de ^rlte) du littoral de Cuba. Uqejîaisonde 
fiôts fl peu remarquables en apparence, n^ayait 
pas été jusquld suffisamment a{^*éciée«. Lefit 
géographes se raf^U^ront d^ailleurs coDunmit, 
dans des circonstances analogues, la direction 
d^une petite psyrtie du littoral dans TAficique 
ocddentale, ^itre la rivière de Nun et le Cap 
Bojador dans Flfirique oriratale, dans le gcJfe 
dUdœ, entre le détroit de Bab-d-Mandeb et 
le Cap Guardafiii^ en Am&âque, au sud du 
Cap Saint-Augustin "", cmt influé sur les idées 
que les peuples anciens et modernes se. sont 
forméesdelaconfiguration des deux, continuais. 
La carte manuscrite de Juan de la Cosa 
nomme Bienhcuo (peut-être Biwpasso)^ te 
beu ou est placé aujôurd^bui le p^tit bourg du 
Batahano avec ses Esteras rmnpbs de deux 

^ EpUt. 168 (avec la Êiusse date d'octobre 1496). 
* VoyeM. toBi. I, p. 3a8y 399, et tom, II, P* 37i • 
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espèces de crocodiles * . Plus à Fouest vws la 
Laguna de Cortez, on lit Caho de Bien Espéra^ 
Cap de la Bonne Errance, nom qui expiime 
rimportance que Colomb attachait à ce lieu 
aussi voisin , selon ses idées systématiques^ 
des Etats du GrandKhan^ que le promontoire 
afiieain déoouTert par Diaz Tétait de So&la et 
des ctatâ de Zomarin. L^Ile de Pinos, qui 
produit dans une même plaine des palmiers^ 
des piitf % el Ftcajou (Swietenia), n^a été 

' Relation hist. t. III, p. 46i-466. 

* Cette réunion de formes boréales et tropicales , ces 
palmeta eipinela de Cuba, végétant à une même hauteur 
et sous un même climat, avaient dé^ frappé Anghiera 
{Océan* Dec.I, Ub. III,p» 4o)* Onpeut éti*esui|>riâ 
de voir que Juan de la Cosa, qui était de l'expédition de 
Colomb en i igij ait placé dans sa carte le mot Abange- 
lista (Evangelista) au cap le plus occidental de Cuba , 
dans Tintéiieur des terres, et non près de ces grandes îles 
qu'il figure confusément au sud. Est-ce un nom mal 
placé , soit par uégMgen«e , srât par un êlux système de 
symétrie d'aptrès lequel tous les noms des lieux , depuis 
le Cabo de Ouc , sont inscrits uniforménïent dans ïvèt- 
térieur de l'Ile de Cuba? Si Colomb s'était arrêté en 
venant de la Bahia de Xagua aux côtes orientales de 
l'ËvangeHsta ( Isk de Pinos), on poturait crmpe que 
la Cosa a regardé tes montagnes assez élevées de oeUe Ile 
comme f^aat partie du prétendu continent (de l'extré* 



déoomrcrle qm le tSyàn i49i. krape Tcir^ 
péditkmde Orfooib cCaitsnr son retour tcb 
lerad-fad-€St; ei cette circonstance £ik prè- 
fomer qu^eo allant a la Laçuna de Corles^ 
Fanûral arait passé près de la cote septeo^ 
trkmale, par le canal de la Hacha, Mi-dda da 
Placer de PeUttilhe. Ne poimnt pénétrer 
plus arant dans la baie étrcMte de Sigmanca 
que nos cartes ont figorée lang-4cnq[is eoanne 
un canal qui sépare rUe de Pinos (ETaungdista) 
«1 deux îles distinctes, il fut forcé de r^our- 
r^ec par le même chemin. Au milieu de la 
sonde, il fiit ôngulièrement frappé des diffi^- 
rmces de couleur de Teau sur des hauts-fonds 
dont j^ai trouvé la température très yariaUe 
selon la profondeur. Il décrit la mer « blanche 
comme du lait , épaisse comme si Teau était 
mêlée de Êuîne. » Une petite portion de cett^ 

fliité occide n tale de Cuba) , mais nous savons posid- 
Tement que la cote occidentale de l'Evang^ta a été 
découverte la première, et que Tamiral n'a jamais 
révoqué en doute que l'Evangelista était une île. Ce 
n'est donc pas une illusion d'optique, une supposition 
erronée de la contiguïté des terres qui a pu motiver cet 
âargissement extraordinaire que pendant long-temps 
on a attribué à l'extrémité occidentale de Cuba. 
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^au laiteuse fut même recueillie pour la 
transmettre aux souverains \ On peut être 

' Vida dei A!m, p. 56. Anghiera, p. 4o. Ieying, 
t. II y pag. 180. J'ai déjà exposé (t. III, pag. 64-112) 
combien Colomb se distinguait des navigateurs de son 
temps par l'importance qu'il attachait à tous les phéno- 
mènes physiques qui frappaient son imagination. Don 
Feniando a même recueilli dans les journaux de son 
père une observation remarquable sur le s^is dans 
lequel tourne le vent sur les côtes méridionales de Cuba. 
Cette observation acquiert surtout de l'intérêt par led 
ingénieuses recherches de M. Dove , qui le premier a 
fixé l'attention sur la généi*alité et les effets de la direc* 
iion du tournoiement cmémométrique, « Tous les soirs ^ 
dit don Fernando, l'amiral voyait se former vers l'est de 
formidables orages. D'après la fréqurace des éclairs, on 
aurait cru que de la grêle et des torrens de pluie sorti- 
rai^it de ces grosses nuées , mais au lever de la lune, 
tout se dissipait. Régulièrement (et j'ai fait la même 
observation en i5o3^ en allant à la découverte de Vera- 
gua), le v^it souffle du nord, par conséquent du côté de 
U terre , pendant la nuit. Après le lever du soleil , le 
vent tourne à l'est, et marchant avec le soleil (Undo con 
el sof)y il tourne progressivement (par le sud) vers 
l'ouest. » (^Vida delAlm, chap. 55, p. 54.)!^ fiiut rap- 
peler cependant que Colomb, dans ce passage, ne géné- 
ralise pas le phénomène , comme Bacon de Verulam , 
dans le chapitre De successione ventorum où il est dit : 
Si ventus se mutet conformiter ad motum soUs, non 
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surpris de Tinlérèt qu^excitait cfaex un naYir 
gâteur si expérimenté un phénoinàde très 
commun dans les eaux de sonde. 

J'ai taché d'éclaircir par la connaissance 
des localités la question de la prétendue dé- 
couverte de la terre ferme par Colomb en 
«494* (^^^t la par^jasioB de la réalité de cette 
découverte qui donna tant de célébrité au 
second voyage de Famiral. L'opinion qui 

reçerfitur plerumque, Colomb parle «Tun {AâKMBtè&é 
qui a lieu sur les côtes, du mode ée tramkicm du 
terrai (vent de terre) en un vent an ÏBTgdi Cest la 
marche des petites brises on venfs solaires y qui soufflent 
au mois de mai sur les câtes de Provence. Bérard, 
Description naut, des cStes de t Algérie^ 1837^ p* 5o. 
Quant à l'examen général de la loi du tourrudemeM du 
pera (Drehungsgesez) dans les deux hémisphères y elfet 
de ta rotation du globe et de la Titesse des molécules 
d'air correspondant à chaque parallèle, vo^z Chvakuca, 
Viage al Magallanes^ 179S, p. i5, et Dow, Metwr. 
Vntersuchttngenj 1837, p. l'ki-^'S^* Aristnte , Théo» 
phraste et Pline ont d^servé les changemen» réguliers 
de la direction des vents , mais ils n'ont attribué cette 
régulante qu'au mouvement diurne de l'astre calo-^ 
lîfiant. Les passages curieux des anciens relatifs au 
mode de succession des vents, se trouvent f éuûs dans 
Ukert, Geogr, der GrieckeHj II, t, p. i«8y et dans 
Ideler, Meteorologia f^eteruWy p. 58. 
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rattache le n(nti de Cuba à la partie continent 
taie de PAmérique s^est maintenue si long>- 
temps parmi les géographes, que dans la 
mappemonde ajoutée à Tédition de Grynseus 
publiée à Baie en i532 (carte très analogue 
sous le rapport de Pouverture de Tisthme de 
Panama à celle d^Af^ien de i520, dans le 
Solin de Camers), le Canada et le Mexique 
s^appellent Terra de Cuba y tandis que File de 
Ouba y porte le seul nom d^Isabek. Plusieurs 
mois après avoir reconnu (le i*" août 1498) 
le véritable continent de PAmérique au sud du 
promontoire de Paria, tout en faisant le récit 
du troisième voyage, Colœnb écrit encore 
aux muonarques > : « Dans la première expé- 
dition, j^ai accompli tout ce qui par la bouche 
d'Isaïe et en (d^autres) textes des Saintes-Ecri- 
tures a été prédit de ces terres où le nom du 
Très-Haut serait proclamé par PEspagne. A 
peine de retour , Vos Altesses m^ont envoyé 
par-là où j^ai découvert par ins{»ration divine 
{por viriud dwinal) 333 léguas de la terre 

' Probablement du mois d'octobre 449^' (Nav. t. I, 
p. 243.) Voyez sur la date de cette lettre qui existe 
copiée de la main de Bartolomë de Las Casas, tome II , 
p. 29a et 338. 
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fsfpme^ qui est hifin del Orienie^^ et en outre 
septs cents îles *. «c Plus loin^ en parlant de la 
cause de son ophtalmie et en comparant le 
nombre de ses veillées pendant le seccmd et le 
troisi^ne voyage, Colomb dédgne expres- 
sément le second comme celui dans lequel 
<c il fot ^ pour découvrir la terre fi^:me. » 
LVxpédition de 1498 pouvait seulement ajour- 
ter à ce quHl savait déjà* Il ne sVgissait que de 
trouver près de Péquateur, dans ces climats 
ardens, dont un lapidaire de Burgos, Jaime 
Ferrer, venait de lui dépeindre ITieureuse 
influence sur la production de Tor et des 
pierres gemmes, le riche pays du guanin ^» 
La cote continentale deoCuba, qu^on avait vu 

1 Cokonb (Nay. 1. 1, p. 255) définit cette expression 
dans la même lettre : « lAajnoyofin del Oriente adonde 
acaba toda la tierra é las islas. » (Test la limite orientale 
de rocxov/xiwi des anciens , qui forme une seule masse 
continentale. Voyez aussi le journal du premier voyage, 
au ai février i493* 

* Dans un seul jour Colomb compta 170 cayes 
parmi les Jardins de la Reine. Vida del Ahn. cap. 55. 

^ Nay. t. I, p. 252. « £n quel viage que yo fki a 
dbcubrir la tierra fiime. » 

^ Voyez t. n, pag. 45 j 4^ et 80. hi^ guanin était le 
métal que possédait la race noire redoutée à Haïti. 



touraer vers le sud, pouvait se prolonger 
jtisqu'au-delà dé Féquateur • Il ùait bien distn> 
guer entre la rektion de la déeouva^te de 
Paria, que Panûral envoya lui-même en Es- 
pagne, et lès commentaires que le fils don 
Fernando s^est permis d^ajouter poiu* le moins 
quarante ans plus tard, lorsqtfê la configura- 
tion de PAmérique conune continent distinct 
et séparé de FAsie était déjà suffisamment 
connue. Le fils paraît peiné des illusions du 
père, il passe sous silence le serment prêté en 
*494ï pour prouver que Cuba faisait partie de 
PAsie , et ne parle pas des rêveries théologiques 
sur la situation du Paradis au promontoire de 
Paria. LWportance du troisième voyage 
s'est accrue dans les récits de don Fernando, 
de Las Casas, d^Oviedo et surtout des histo- 
riens modernes. Chez eux ce n^est plus im 
autre point de FAsie orientale que Ton a 
reconnu à Paria, appelée d^abord Tierra de 
Gracia^ c^est un nouveau continent qu^on a 
atteint. Le simple récit de Christophe Colomb 
est bien différent. Comme il veut atteindre la 
côte asiatique de Mangi, dans le voisinage de 
Féquateur, il se dirige jusquVu parallèle de 
Sierra Leone, quHl croit par les 5** de latitude 

IV. 17 
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(de 3C \ trop méridional). Cest k régkm re^ 
doutée des calmes et des pluies, le Sea of 
rains des navigateurs aR^bis i. Le temps est 
constamment brumeux, Garnirai souffre à la 
fois de la fièvre et cPim cruel accès de goutte; 
mais « sa tête était lilnre )» {eabeza firme). 
Non abattu par les souffirances physiques, il 
notait (( les distances et les cbangemens mé* 
téorologiques >» dans un joiunal quin^apas èié 
retrouvé. Pour échapper à cette zone ardente, 
il chercha à gagn^:* en latitude à mesure qu^il 
avançait à Fouest *. Lorsque le i^' août i%8, 
il découvrit la terre qui était le continuât de 

*TucKEY, MarUim. Geogr. t. 1, p. 71. 

» Il croit parvenir de 5** à 7** de latitude. Vida del 
Alm. cap. ^^^ p. 76 . Oviedo remarque à cette occasion 
(lib. XIX, cap. 1 y fol. 154) a) que le pilote Heman 
Ferez « qui vit encore, » raconte les accidens de cette 
traversée d'une manière ti'ës différente, et qu'au lieu 
« de^ calmes dont parle don Fernando^ il j eut u«e 
horrible tempête pendant laquelle il fidlut couper let 
mâts. » On conçoit que plus près de File de la Trinité , 
« lorsque déjà on gouverna al os noruestcj » on a pu 
essuyerune bourrasque après les ra/m^jy toutefois il est 
extraordinaire qu'en i535 il y eut déjà des doutes 
sur un événement dont les témoins oculaires existaient 
encore. 



l^Amérique méridionale, il la crut d^abord 
tx)mpoaée de deux îles dont la plus basse ftit 
appelée Isla Sania^ la plus nu>ntagneuse, Isla 
de Grncia* Ce&i en avanomt vers la Margue-^ 
rite qu^il reconnut la contiguïté de ces deux 
terres. Il adoptait alors le nom indien de Paria 
pour tout le pays depuis le delta de FOrénoque 
jusqu^aux côtes de Cumana. « Si Timmense 
rivière, dit-il, qui remplit le golfe de son eau 
€t forme un lac, ne descend pas du Paradis 
terrestre, elle sort d'ime terre d^une immense 
étendue {procède de tierra infinita). » Un 
autre passage de la même lettre est encore 
plus expressif' : « Je ne crois pas que Ton 

■ Creo que haya otras muchas tierras en el Austro de 
que j amas se hobo noticia, Nay. t. I, p. 269 et 262. Il 
est assez remarquable que cette idée de l'existence de 
terres australes s'était aussi présentée au roi Jean II de 
Poi*tugal, décédé trois ans avant la troisième expédition 
de Colomb. Hcrrera (Dec. î, lib. III, cap. 9) dit : 
Colomb navigua vers le sud (en 1498), depuis les îles 
du Cap Vert, parce qu'il voulut savoir si le roi don 
Juan s'était trompé , lorsqu'il affirmait que al sur ai^ia 
tierra firme. C'était prédire le continent avant les véri- 
tables découvertes de la teiTe ferme de Cabot el de 
Colomb. Je ne trouve ni dans Barros, ni dans les chro- 
niques de Garcia de Rezendc et de Manuel de Faria y 
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connaisse dans le monde entier une rivière à 
large et si profonde : je pense que cette terre 
que Vos Altesses m'ont ordonné de découvrir, 
est très vaste (ffrandisima) et qu'il y en a 
vers le sud plusieurs autres dont on n'a pas 
encore connaissance. » Voilà un vague indice 
de terres australes^ une simple conjecture 
à la manière des anciens : car nous savons par 
une lettre d'Anghiera (lib, IX, cap. 168) 
adressée au cardinal Bemardino Caravajal ' et 

Sousa, rien qui explique cette citadon dUen^era. Nous 
savons que le roi Jean II de Portugal y lors de l'entrée 
de G)lomb9 en mara i493) dans la bouche dU Tage, 
était très efirayé de vou* que « les indigènes des nou- 
velles terres n'étaient pas noirs » (Mvnoz, VI, i3). 
L'aspect de ces Indiens avait peut-être fait naître dans 
l'esprit d'un monarque si occupé de découvertes géogra- 
phiques et si heureux dans celles que les Portugais 
tentaient dans l'hémisphère austral, une hypothèse que 
Francisco d'Almeida , fils du comte d'Abrantès , devait 
vérifier. (Bareos, Dec. I, Ub. III, cap. n, p. 262.) 

' Dans cette même lettre, il y a aussi quelques 
considérations curieuses de géographie zoologique: 
« Fuit magno nostris argumento terram eam (Pariam) 
esse continentem , quod animalibus passim nostratibus 
eorum plena sint nemora, cervis utpote, apris et id 
genus reliquis, et ex avibus, anseribus^ anatibus. 
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dtée plus haut, ce que Colomb même pensait 
de sa découverte du promontoire de Paria. 
« Notre amiral revient de certaines côtes 
méridionales placées sous les 6** de latitude et 
riches en perles de FOrient. Il croit ces terres 
liées et contiguës {adhœrentes et coniiguas) à 
celle de Cuba, et il les regarde toutes comme 
étant le continent même des^ Indes du Gange. » 
Rien n^est plus clair que ce passage, et en 
1498, pas plus qu^en 1494) Christophe Colomb 
n'a pensé avoir découvert un nouffeau conti^ 
nent. Un pilote de Séville, Pedro de Ledesma, 
qui avait accompagné Famiral pendant le 
ti*oisième voyage, s'exprime avec la même 
précision lorsqu'il est appelé à rendre témoi- 
gnage dans le procès du fisc sept ans après la 
mort du grspid homme. Il parle de la terre 
ferme n que Ton dit être FAsie, p delà tierra^ 
que dicen que es Asia \ La contiguité de 
Paria et de Cuba est tellement restée fixée 



pavooibus, sed non versicoloribus. A fbeminis panim 
discrepare mares ajunt. » Le manque absolu de grands 
quadrupèdes dans les Antilles avait sans doute conduit 
à cette réflexion. 

* Nat. t. m, p.^39. 
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dans Tesprit des géographes, qt^ daâis la 
iiiap|>eiBOiide d^Appien de lôao ajoiHée au 
Mêla de Vadianus (dans un temps où PAmé- 
rique était déjà reconnue comme continent 
distinct) , le Canada et le Mexique sont nom- 
més JP^rias. Ces tînmes pays portent le nom 
de Tierra de Cuèa sur la oarte du Noi^us 
Orbù^ Grynœus de |533. Dans le quatrième 
voyage Colomb dherchait k découvrir ce qui 
formait la liaison de Cuba avec la oôte dé 
Pioîa. lia brièveté du trajet de Cuba aux îles 
Guanajas et à Honduras, devait favoriser la 
eonjecture de cette liaison, h Côlonus (dit 
An^iera dans les Océaniques ' ) percurrit 
anno MDII terrgma quae occidentem Cubae* 
ultimum spectat angulum ad léguas c^itum 
tringinta; vertitque se inde ad orientem per 
^us Mttor» oras, versis vestigîis, putans se 
bttus Pariœ reperlurumv » Je prmiverai dans 
la Ttoùihme Seetiim^ en publiant une lettre ^ 
inédite et tirée récemment par M. Ranke des 
archives de Venise, que même avant le voyage 
de Colomb à Honduras et à Veragua, au mois 
d^octobre iSoi, on savmt déjà en Portugal 

* Dec. I, lib. X, p. 119. 
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« que les terres du nord couvertes de neiges 
et de glace sont contiguës aux Antilles et à la 
Terre des Perroquets nouvell^nent trouvée 
{credeho conjungersi eon le Andilié et con la 
Terra di Papaga nomer trMatd). >» Cette 
divination qui proclame, malgré Tabsence de 
tant de chaînons intermédiaires, une liaison 
continentale entre le Brésil découvert par 
Vicente Ya&ez Pinzcm^ Diego de Lepe et 
Cabrai (i499-'i5oo), et les terres ^cées de 
Labrador, est très surprenâoite. Ce n^est pas 
ici le lieu de discuter les démens sur lesquels 
elle a pu se fonder. 

Trois grands événemens qui ont exercé 
une influence durable et puissante sur les 
destinées du monde, la découverte de FAmé- 
rîque continentale du nord par Jean et Séhas-* 
tien Cabot,, celle de FAmérîqiie continentale 
du sud par Christophe Colomb^ et le voyage 
de Gama ^ , se sont trouvés sinon simultanés ,^ 

' L«e$ avânleges^ de cette simultanéité des grandes 
découvertes ^ Ankâriqué, en Afrique ^ daais riode,^ 
sont noblement dépeints par Anghiera dans la lettre 
«dressée à Pomponiua Laetus, datée dé Médina del 
Cawpo en stij^i^mbrè i49^' La lettre ee letmine par c^ 
n^\» : In^lû^^it ftUi dîvîtus nos «utem nostiis ingfQiif 
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du moins tirés rapprochés les uns dès autres^ 
à la fin d W siècle fécond en choses extraor^ 
dinaires. Tandk que les deux Cabot, embar- 
qués sur le petit navire le Matikef4/j décou- 
vrirent le Labrador, Colomb était occupé 
(d^avril i497 à mai 149B) de Parmement des 
vaisseaux pour sa troisième expé^tion. Il se 
trouvait déjà en Espagne depms le 11 juin 
1496. Une connaissance approfondie des dates 
suflftt pour prouver que Fexpédilion de la 
cote de Paria ne fiit pas basée siu* les succès 
que tes Cabot avaient obtenus vers le nord. 
Dans le même été où Sébastien Cabot longea, 
pendant sa seconde expédition, la côte des 
Étatsr-llnis , entre Tare-Neuve ou les Bacca^ 
laos et Textrémité australe de la ïloride, 
Christophe Colomb reconnut la Terre f^me 
depuis le promontoire de Paria jusqu^au cop^ 
de la Vek selon Oviedo ' ; jusquWx côtes de 

has escas praebeamus. » (Ep. CLXXXI.) ÀDghiera 
parle avec chaleuv de la jouîtsance qu'<^&e i'aspect 
d'un rapide agrandissement dns; connaissances humaif- 
nés. . 

. 1 Je cîte cethi8toiiographe(Rb. Illy qap. 3, fol. a3, tf 
lUsusia, t. m , p. 78) parce que la quesiion de savoir 
iusqu'ou Colomb est parvenu à Fouest n^est pas sùffi-*^ 
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Cumana selon le pilote Andrès de Moi*ale$. 
Quant au jM^^nier voyage de Vespuce , si Ton 

somment éclaircie. Oviedo dit clairement • que Tamiral 
recoQDUt Gx;hen, la ricca (et aujourd'hui si misérable)^ 
Isla de Cubagua^ vis-à-vis de la saline d'Araya, la 
Marguerite, Poregari (?), les Testigos, la Isla de los 
Paxaros , Curazao et le cap de la Vêla ; que de la Boca 
del Drago au cap il y a 180 léguas et que du cap de la 
Ve|a qui git sud-nord de Tile Beata , G)lomb se dirigea 
sur Haïti. » Les évaluations numériques sont assez 
précises. Le cap de la Vêla n'est en efiet que de 5o^ à 
Touest du méridien de la Beata, et la distance du cap de 
la Vêla à la Boca del Drago est de i84 léguas de 1 7 ^ 
au degi^é. Munoz ne Êiit parvenir Colomb que jusqu'à 
1^ ]^arg^erite , et lorsque je lis dans la relation du fils 
(J^ida del Alm, cap. 81) que l'expédition se trouvait 
eocore le ^5 août près du Cabo de la Couchas , un peu 
à l'occident de la Marguerite , tandir que le 1 9 du 
même mois il atteiTa à la Beata, sur la c6te méridionale 
d'Haïti , j'ai quelque peine à concevoir , d'après la con- 
naissance locale que j'ai de ces parages , comment un si 
court espace de temps a pu suffire pour longer la terre 
fisrmejiusqu'au-delàdu golfede Maracaybo (Venezuela). 
Les oourans pcNrtimt habituellement vers l'ouest et le 
fior4-oueat (Gdomb les évalue une fois , le 1 5 août , à 
60 lieues en a4 heures) , leur force aurait aussi retardé 
le trajet du cap de la Vêla à la Beata. Don Fernando ne 
fait aucune mention de ce cap; il dit simplement 
f qu'après l'ilot des Testigos on découvrit encore 
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regardait conune exactes les données d^Hyla-^ 
comylus, et quW supposât sept à huit joora 
pour le trajet aux îles Canaries , on trouverait 
que la découverte du continent coïncide pres- 
que avec le jour de Fatterrage de Cabot au 
Labrador. En choisissant parmi les variantes 
lectiones des différentes éditions, celles qui 
sont le plus Êivorables à Fantériorité déVes- 
puce, celui-ci aurait vu la partie iX)ntiiié&itâle 

n^uçha tierra ai paniente de Partit, mais que son père- 
D*en a pu reniJbre compte avec quelque certitude {una 
puniual cuenta)^ son ophtalmie le forçant de notei: les- 
choses principales d'après les rappcnrts des piloteset des 
matelots, » Il est bien extraordinaire cependanè que 
Qomarai (foU LIV^ a) désigne le même cap, comme 
ayant reçu son nom dans le troisième voyage de 
f anniral. Aurait41 confondu ce voyage avec Texpédition 
de Hojeda et de Vespuce en i499? Les témoignages 
recueillis dans le procès du fisc contre les héritiers de 
Pamiral confirment cette explication. Pedro de Ledesma, 
Alonzo de Hojçda luinatéme, et le pilote Andrès de 
Morales afiSrment que Colomb fiûsait route pour Hinti 
lorsqu'il se trouvait en vue de la Marguerite « et qu'il 
ne passa pas plus loia sur les cotes de la ietre ferme. » 
Morales £goute « que le nom du Cabo de la Vêla fot 
imposé à xxn cap de la province Quioqtûbacoa par 
Hojeda et Juan de la Cosa. » (Nat. t. III, p. 539-54% 
et 544.), 
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du Nouveau Monde neuf à dix jours avant 
Cabott Telles ^ont les apparences diaprés les 
dates des textes que nous avons sous les yeux. 
L^examen des faits dont nous devons la 
msgeure partie aux recherches de M. Navar- 
rete prouve que ces élémens numériques ne 
méritent aucune confiance. Les dates des 
rdations de voyages attribuées à Vespuce 
sont en contradiction entre elles, comme je 
Vm exposé dans les tableaux qui précèdent. 
Les docuinais authentiques trouvés par mon 
ancien et illustre ami, don Juan Baptista 
Munoz, parmi les Ubros de gastos de arma- 
das ^, établissent que Vespuce , placé en dé- 
cembre 1 49Ô ala tête de la maison deconunerce 
de Berardi\ était chargé de Parmement des 
navires pour la troisième expédition de Co- 
lomb, hà iÎEiusseté de la date d'un départ de 
Vespuce au io ou ao mai i497 ? est par con- 
séq^ient diémontrée par un aUbt. Le trésorier 
Pinelio ]m a jEût (( un paiement de dix mille 
maravedis le 12 janvier 1496, w et IVu'mement 

^ Borderfaux des compte» sur les frais d'avinemens 
des flottes de ilnde. Ces bordereaux sont oonservés 
dans les aichives de la Casa de Gaotrataébn de SëviUe. 
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de Texpéditicm de Colomb pour Haïd et hh 
côte de Paria (expédition pour laquelle on- 
embarqua des missiomirâ*es, des berboristes 
et <c des musiciens qui devaient divertir les. 
indigènes ») , a occupé Vespuce à Séville et à> 
San Lucar ^ ^ depuis la mi-avril i497 jusqu^au* 
départ de Colomb le 3o mai i49^* Le cosmo-^ 
gr£q>he florentin pourrait donc avoir fiât une* 
absence depms lliiv^r 1496 jusqu^au printemps 
1497 9 mais une découvai:e du continent^à la. 
fin de juin i4979 ou un premier vojage* 
d^Améric Ve^uce du 10 mai. i497 au ift. 
octobre 149^7 «st impossible. Diaprés cés- 
ar gumens empruntés aux cbifires , il n^ëst pas- 
nécessaire de renouveler la question de la 
possibilité des voyages clandestins. Je ne 
prétends pas que cette possibilité puisse être 
niée entièrement entre les années i495 et 1 5o 1 • 
A la première de ces époques , une permission 
générale* « d^aller découvrir de nouvelles 
tares en sortant du port de Cadix, n augmenta 
singulièrement le nombre des expéditions. 

' MiiSoz,lib.VI,§ao.NAv. t.II,Doc.CIII, p. 181. 
» Real Provisioo de 10 abiil i495. Nav. Doc. 
LXXXVI, t. II , p. i65 5 1, m , p. 3. 
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Pour réprimer les abus qui naissaient de cette 
licencia gênerai para descubrir et pour cal- 
mer les plaintes de Pamiral qui au retour de 
son second voyage se vit lésé dans ses privi- 
lèges, la permission générale fut retirée * par 
la cédule du 2 juin i497- Quatre années plus 
tard, de nouveaux désordres forcèrent le 
gouvernement à promulguer une défense plus 
sévère encore *. Il est donc très probable 
qu'il y eut entre la seconde et la quatrième 
expédition de Colomb « quelques voyages 
obscurs faits furtivement pour ne pas payer 
des droits au fisc '; » toutes les entreprises 
nVuront pas été inscrites dans ce livre que 
Ton trouve encore aux anciennes archives de 
la Casa de Contratacion de Sévilie et qui 

*■ HsaRERA, Dec. I, lib. III ^ cap. 9. Nay. t. Il, Doc. 
CXIlIy t. II, p. 201. 

* Provision de 3 set. i5oi . Nay. t. II, Doc. CXXXIX, 
t. II, p. 267. 

^ Nav. t. III , p. a4 > et dans la Première Section de 
Y Examen Critique^ 1. 1, p. 353-36a. Gomara(fol. ao, a), 
tout en confondant les dates, dit « qu'il n'est pas reste' 
de souvenir de tant de navigateurs qui sont allés faire 
des découvertes vers le nord aux Bacallaos et au 
Labrador, ni de ceux qui de i^^S àiSoo se sont dirigés 
iyers la cote de Paria, 
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porte le titre de Libre de licencias ^, J^ai cité 
plus haut (pag. 69^7) , en parlant des navi^ 
gâtions que Ve^uce exécuta sur des navires 
portugais, un exemple remarquable de Tin- 
suffisance des preuves négatives * : cependant 
le premier voyage dont la date de i497 a tant 
tourmenté les historiens du Nouveau-Monde, 
ne porte pas le caractère dW vojage cka^ 
destin. La relation en a été adressée au rm 
Ferdinand même , et s^il avait été antérieur à 

* Nav. t. III, p. 18. Voyez aussi Anghiera, Océan. 
Dec. II, lib. VII, p. 179, oii il est question en même 
temps de la difficulté que trouvaient les étrangers à 
pr^idre part aux voyages de découvertes. Anghiera 
cite Fexemple de son compatriote Fraoçms Cotta, peut- 
être membre de la famille.de ce Jean Cotta qui travailla 
à l'édition vénitienne dePtolémée de i5ii. Le jeune 
homme ne put suivre l'expédition de Pedrarias Davila 
(appelé el Galan) au Darien qu'après avoir obtenu de« 
lettres de naturalisation. D'un autre coté , nous voyons 
Vespuce embarqué en 1 499 avec Hojeda et Juan de la 
G)sa, quoiqu'il ne fût naturalisé Espagnol que le 
24 avril i5o5 , à son retour du Portugal. (Nav. t. III , 
Doc. IV, p. 293.) 

^ Oserait-on nier l'existence de Gadamosto et ia 
réalité de son voyage, parce que Barros, l'historiographe 
dçs découvertes d'Aû*ique , n'a pas jugé à propos de les 
nommer. (Zurla, Viaggiy t. II, p. io5.) 
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la découverte de Paria par Colondi , commetit 
celui-ci qui 9 par ses liaisons întiHies avec la 
maison de Juanuto Berardi, connaissait Ves- 
puce bien avant 149^9 <iui séjournait en Espa-* 
gne depuis Pété de 1496 jusqu^au printemps 
de 1498 et jouissait alors du plus grand crédit à 
la coiu* et dans les villes de commerce, n^au-* 
rait-il jamais eu ^ connaissance d^uneexpédition 
dirigée vers cette même terre continentale et 
vers ce Golfe des Perles qu^ilse vantait dWoir 
vus le premier? Comment aucune trace n^en 
serait-elle restée dans le procès du fisc pendant 
lequel on accueillait avec malice tous lesbruits 
défavorables à Tantériorité des découvertes 
de Colomb? Comment Alonzo de Hojeda avec 
qui Vespuce a indubitablement visité en juin 
et juillet 14999 la côte de Paria ^, n^aurait-^il 

' TiRABOSGHI) t. VI, P. I, p. 189. ROBERTSON ) £^i>^ 

of America^ Book II, note a3. 

* C'est cette certitude que Vespuce a accompagé 
Alonzo de Hojeda qui est contraire aussi à toute expli- 
cation qu'on voudrait fonder sur l'emploi du style 
florentin. D'après ce style qui n'a été abrogé en Angle- 
terre par un acte du parlement qu'en 1762, l'année 
commençait le 26 mars, jour de l'Annonciation. Si donc 
on supposait (et j'avoue que cette idée m'a occupé 
autrefois) que la date du problématique premier voyage 
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jamais entendu dire à celtii--ci qu^il voyait cette 
côte pour la seconde fois , et qu^avant Qiris- 
tophe Colomb il arait parcouru ces mêmes 
parages? Hojeda déclare' au contraire dans 

de Vespuce n'est Êiusse que pour le mois et non poiur 
Tannée, si on lisait ao mars i497 P^^^ ^^ ^^ ^497 9 
l'expédition aiu^t commencé effectivement en 149^9 et 
•a durée (jusqu'au retour , le i5 octobre i499) selon 
Hylacomylus), serait de dix-neuf mois, ce qui coïnci- 
derait assez avec les dix-huit mob indiqués dans les 
Quatuor Navigationes, (Nav. t. III, p. 196.) Beaucoup 
de lettres , par exemple celles de Machiavel et de Pietro 
Medici, fik de Laurent, prouvent que \t style florentin 
était en usage dans des correspondances familières; 
mais cette explication perd toute sa valeur quand on se 
rappelle que Vespuce a été en Espagne jusqu'au départ 
de G>lomb pour le troisième vojage (3o mai 1498), et 
qu'il ne pourrait être parti avec Hojeda le ao mai 
i499, s'il n'était revenu d'un voyage antérieur, que le 
i 5 octobre i499* 

■ Voici les expressions de cette importante déclara- 
tion : « Alonzo de Hojeda es el primero homhre que vino 
a descubrir despues que el AlnUratite, • Nav. t. III , 
p. 544» Alonzo Nino et Christoval GueiTa arrivèrent à 
Paria quinze jours après Hojeda , selon le témoignage 
de Las Casas, lib. I, cap. 171 , et de Nicolas Perez. 
Nav. t. III, p. 541. D'autres témoignages paraissent 
indiquer que Hojeda précédait Nino dans l'atterrage de 
la terre ferme. (L. c. p. 33i). 
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le procès <( qu'ail est venu le premier après 
Pamiral. )> 

11 ne feudrait pas d'autres moti& pour re- 
jeter la date du premier voyage : <5ependant 
nous en avons donné un plus puissant encore, . 
c'est que Vespuce a été occupé en Andalousie 
de l'armement de la troisième expédition de 
Colomb 9 depuis la mi-avril jusqu'à la fin de 
mai 1498* Telle ^sX la confusion qui i7è^e> 
dans tous les chifires qu'offrent les maoauscriti^ 
€t les éditions des voyages de Vespuce par- 
venus jusqu^'à nos jours^, qu^^elle seule semble 
déjà prouver qu'il n'y a rien eu d'intentionnel 
dans leur falsification. Si le navigateur même, 
ou si des éditeurs jaloux de la gloire de G>- 
lomb avaient voulu changer les dates pour 
tromper la postérité, on les aurait mises faci- 
lement d'accord entre elles, on n'aurait pas 
placé le d^art pour le second voyage avant 
le retour du premier , on aurait indiqué la 
durée de chaque voyage conformément aux 
dates &lsifiées\ Partout les chifires sont alté- 



' Selon les , Quatuor Navigationes coiQposées tout 
d*uii jet probablement avant la fin de i5o5 et publiées à 
Tinsu de Vespuce en 1607, le second voyage comnEieQce 
IV- ' 18 
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rés comme au hasard et sans qu^il soit possible 
de deviner dans quel but la fraude aurait agi> 
Il semble plus naturel de n^ voir que des 
Êiutes de transcription et d^impression naissant 
déjà multiplicité des copies répandues en tant 

le 16 mai 1489, quand le premier se termine le 1 octobre 
i499* La contnuliction est la même , si au lien de 1489 
on lit iigBj et cette substitution s'oppose au Êdt certain 
^e Vespuce 8<Hgnait à San Lucar l'armement de la 
flotte de Colomb jusqu'au départ ^ le 3o mai 1498. 
Le texte de Valori fait revenir Vespuce du premier 
voyage le 18 octobre 14989 Hjlacomjlus le i5 octobre 
i499* Les textes de Saint-Dié et de Valoii évaluent la 
durée du premier voyage à dix-huit mois, quand les 
dates partielles donnent trente-un et seize mcis. La 
lettre à Médicis relative au second voyage fait retourna 
Vespuce à Cadix le 18 juin i5oo, tandis que d'après 
Hylacomylus il ne part d'Haïti pour l'Espagne que le 
23 juillet) et n'entre dans le port de Cadix que le 8 
septembre i5oo. Je passe sous silence une infinité 
d'autres variantes râlaUves à la durée des traversées, 
les latitudes y les distances , le nombre des prisonniers. 
On trouve pour la même traversée ^ par exemple , 
dix-neuf y vingt-quatre et quarante-quatre jours; ±6^ 
de latitude pour 6**, 5® pour 6® ^ et 8® ; a5 prisonnier» 
pour 280. Un léger coup d'œiljeté sur Iks tableaux 
des deux voyages que j'ai donnés ^s haut , justifiera 
ces asseitions. 
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cte langues diverses* Un manque d^habilude 
de transformer les chiffres romains en chiilres 
arabfô, ou plutôt indous, peut j avoir con- 
tribué quelquefois^. De petits traits qui^ dans 

' On a souvent agité la question de savoii* si dans la 
première lettre de Vespuce dont les dates sont si con- 
testées, on aurait pu confondre en chiffi^es indous 
(arabes) i497 ^^^ ^49^ et 14919. Il n'est pas douteux 
^ue dans Flnde même il existe des signes numériques 
et des méthodes de les :grouper qui difilàrent entière- 
•ment des chifires et de la belle méthode é^ position du 
Kievanagari. (Voyez «non mémoire sur IW^ne de la 
valeur de position dans le Journal des mathématiques 
-de M. Crelle, t. IV, 1829, p. 2 19.) Lorsque dans le i3* 
siècle, soit par l'influence d^Albiruni, de Léonard 
Fibonacci^e Planude et de Vincent de Beauvais , soit 
par les i*apports enti^e les négocians italiens et les 
douaniers maures du nord de TAfi-ique , la valeur de 
position s'est introduite en Europe, les signes devana- 
;gari , arabes et persans, n'étaient pas identiques. Le 4 
devanagari, par exemple, est notre 8; ce que nous 
appelons faussement un 8 arabe est chez les Arabes un 
(^renversé. Notre 7 ressemble en devanagari à un 9; 
mais dans de ti*ès anciens manuscrits de Boèce dont le 
système de numération est très rapproché de celui de 
l'Inde (voyez le savant mémoire de M. Chasles sur un 
imssage de la géométrie de Boèce , 1 836 , p. 8) , nos 8 et 
^ paraissent déjà ayant leur véritable valeur. Malgie 
^ette diversité primitive des signes numériques que 



276 SfiCTION BEUXmME. 

Pimpression du texte de la Bibliothèque Rie- 
cardi, précèdent les chiffres, ont Êiit dire à 
Bandini dans le double du second* "voyage, 
au lieu de 5"* f de distance de la lune à Mars^, 
i5^ I; au Ueu de 5466 milles à Pouest de Ca- 
dix, 15466. Si les erreurs de chiffres dont 
fourmillent les ouvrages imprimés relatifs aux 
premières découvertes prouvaient Tartifice et 
la mauvaise foi des voyageurs , on pourrait 
accuser Cadamosto et Christophe Colomb 
comme on a accusé Vespiice. Madrignano, 

nous désignons trop vaguement par le nom de chiffi^es 
indouX) rien ne peut nous faire supposer qu*à la fin du 
i5® siècle, dans des livres imprimés , les 7 , 8 et 9 aient 
pu être confondus. 11 faut ajouter à cela que les chiffres 
du texte de Saint-Dié sont des chifires romains , et des 
exemples tirés des voyages de Cadamosto et de G>lomb 
même, nous prouveront bientôt à quel autre genre 
d'erreurs expose le système de juxtaposition des Ro- 
mains. Même des titres d'ouvrages importans en offirent 
les traces, par exemple la Géographie de Ptolémée 
pubUée par Dominicus de Lapis à Bologne, porte 1^61 
(sans doute pour 1472), et les poésies évangéliques 
Etliçh Cristlich Lider und Lobgesangj Wittemberg^ 
MDXUII (pour i524). 

* Band. p. 7a, corrigé par Cahgvai (éd. de 1817), 
p. 57 et 38i. 
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«tàns Vltinerarium Portugallensium publié en 
i5o8) fait dire* au célèbre voyageur vénitien 
qu'il a commencé ses expéditions d'Afrique en 
MDIIII, à Page de vingt-im ans , et qu'il les a 
terminées en MCCGCXCIIL Le texte italien 
portait poiu* le départ MCCCCLIIII, vraie date 
qu'ont aussi Kuchamer et Ramusio ; mais l'er- 
reur a été conservée dans toutes les éditions . 
de Grynaeus. Uû L a. été pris pour un C, et 
de cette manière 14^4 ^^t devenu i5o4. Le 
retour de Cadamosto à Venise était en février 
i463. Cette même troisième expédition de 
Christophe Colomb , dont l'antériorité au pre- 
mier voyage de Vespuce «st une question si, 
ardue , se trouve antidatée de deux ans dans 
le grand ouvrage d'Oviedo, et ce qui est le 
plus remarquable, cette erreur est répétée 
trois fois dans la première édition de Séville 
de l'année i535, l'époque étant indiquée tan- 
tôt en chiffres romains , tantôt en toutes let- 
tres. Une seule- fois Oviedo ajoute que quel- 

' Comparez liin. Por/. p. a ^,in AloisiiCadamosd 
Nav. cap* 2^; Jobot Rughameh, IJnh, Landte^ i5o8, 
cap. 2 ; GrtnvSijs, iVbc Orèisy Bas. i532, cap. a et 5o, 
p. 3 et 88; Rahusio, i6i3, t. I, p. 97- (Voye» auasi 
lom. III^p. i4oet8uiv., etZuRLA, t. II, p. .116..) 
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qpesrwas ftétenioA « que le troisième Toy âge 
deramiral, âmqNVlaaitpflarladécoiivcrtede 
la tore fanaae^ a été exécuté non en 1496, 
fliaîs tti i497 ' ^ (^ incotitodes ont de qooi 
nous marpreaàre dans un Instonen aqppdé 
dassique, et q/ai^ s/dcan deux excdlms juges^ 
HM, MuJku^et Narairete, mettait ]e]dbus grand 
srâidans la rédaction des matériaux qu^ «n^ 
l^oyait. Oyiedo ne £dt nulle part mention 
d^^méric Vespuce ; on ne peut donc admettre 
qu^il ait fai un ouvrage imprimé en IxHTsône , 
et que, frappé de la date du premier voyage 
du navigateur florentin, il scHt devenu incer- 
tain sur Fépoque de la découverte de Paria 
par G>lomb\ Il existe dans les archives de 

* Void les trois passage qui m'cmt d'abord causé de 
rétonnement dans Ramusio et que f ai iFérifîés sur 
Yedilîo princepi de la Htstana gênerai de las Indiaspor 
el capUan Cronzab Hemandez de Oviedo f Valdes 
(JSevîUay en la emprenta de Juam Cromhergerj i535) 
appartenant à la Bibliothèque royale de Gottingoe^ 
lU). III, cap. 3, fol. 23, a (Ramusio, t. III, p. 77, S) r 
« En el teroer viage aalio el Almirante om sejs cara- 
TtOas de là Bahia deCalix en el mes de maroo del ano 
de mill y CCCCXCVI, aunqne algunos dicen que era 
en el anodeXCVII. » — Lib. XIX, Prohemiofol. i54, a 
Ram. p. 164^ ^) : « La isla de Cubagua cpie e» 
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Sîmancas la>copie dWe lettre de r^miral au 
trésorier doaLuis de Santajpgel, écrite pen- 
dant le retour de la première expédition. L^a- 
miral signe en toutes lettres : « Ceci est écrit 
à bord de la caravelle près des îles Canaries^ 
le i5 février de quatre-vingt-trois. )> Or Ton 
sait par le journal du grand hoaune que ce 
jouivlà il se trouvait à 220 lieues de distance 
des Canaries ^ près des îles Açpres ' , Le premier 

esterilissima , dicen muchos que lo pueden bien saber , 
que desde ei ano de MCCCCXCVÏ, anos que fue por el 
primero Almirante don Chmteval Golom descu^ 
bierta. » — Lib. XIX, cap. 1, fol. i53, ^ : « Al tercer 
vi^ y descubriminto que hizo el primeF Almirantei 
fue ^n el ano. de mil y quatrocientos y novenla y.s^y^ 
«$08 .... » On lit dans la U*aducUon italienne de Rannusip 
(t. m, p. i65) 1946 pour i496> et Férudit compilateur 
n'ajpute aucune note> quoique dans le même volupoie, 
à la page lO, il dbe d^près Anghiera, q^e Colomb a 
eommc^ncésoo troyUiôme voy,a^ en mai i49.^* 

' Coi]^p^r^z Nav^ t. I, p. i5? et 174» L'erreur est 
d'autant plus singulière qu'elle paraît être à la Ibis 
erreur de t^oiips et de li^u. La lettre, de 8 pages> ne 
porte aucun caractère d'agit^tîpn , et cependant le i5 
février était le lendemain de ce&meux jour où Colomb, 
au milieu de la tempête (Nav. 1. 1, p. 162) jeta à la mer 
le parchemin qui renfermait une courte description de 
ses découvertes. La mer, il est vrai, commençait déjà à 
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écrit imprimé par leqael le monde a eu con- 
naissance delà découverte dû NouveanMonde^ 
est h, lettre dé G)lomb à Rapbael Sanchez, 
traduite en latin à Rome par Leandro O>sco. 
Diaprés le traducteur , G)lomb signe la lettre : 
Lisbonne, i4 mars : cependant selon le jour»- 
nal écrit à bord même, le navigateur passa 
alors près du cap Saint-Vincent , et M. Na- 
Tarrete' croit que Ck)sco a lu i4pour 4» Dans 
la lettera rcmssima et dans d^autres docu- 
mens, Colomb se trompe singulièrement sur 
Fâge qu*il avait en entrant au service d'^Es^^. 

se calmer, mais on ne put atterrer à Hle Sainte-Marie 
du groupe des .Açores, que le 17 février. La lettre 
n'aurait-eiie pas été écrite pendant le séjour dans cette 
Me entre le 17 et le 24 février? Dans la travwséeà 
Lisbonne, Colomb suivit les parallèles de 37** — 39***, 
il restait dix degrés aunord des Canaries. Le i5 février^ 
des pilotes ignorans avaient cru qu'on « était près de la 
Roca de Cintra, sur les côtes du Portugal, ou près' de 
Madère; » mais Famiral, plus sûr de sa route, n'avait 
jamais douté que la terre que Ton vit ne fût une des îles 
Açores. Un papier inclus dans la lettre à Sàntangel (on 
donnaitalôrs à ces papiei*s inclus le nom d'ame, animdy^ 
prouve qu'elle ne fut terminée et fermée qu'à Lisbonne^, 
toujours en laissant subsister l'erreur de la signa tuce». 
» Nav- 1. 1, p. i65, 1^5 et igS» 
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pagne et sur le temps qu'il séjoui'na dans ce 
pays'. Fernando Colomb raconte (cap. 64) 
que son père se trouvait en i499 à la com' à 
Médina del Campo , quoiqu'il dise qu'à cette 
époque Pamiral était à Haïti, de retour de la 
côte de Paria, depuis sept mois. Il termine 
même son ouvrage (cap. 108) en avançant 
d'une année le terme de la vie du père. Cette 
fausse date de la mort en i5o5 a passé dans 
plusieurs ouvrages modernes, très estimables 
d'ailleurs. L'histoire des Indes de Gomara 
place • le départ pour la troisième expédition 
en mai i497 ^ ce qui est précisément l'époque 
du premier voyage de Vespuce dans l'édition 
de Saint-Dié. Nous avons déjà fait remarquer 
plus haut que le même écrivain ose affirmer 
que les Espagnols ont beaucoup fréquenté la 
côte de Paria de i495 à i5oo. Ces exemples, 
trop détaillés peut-être^ suffisent pour rap- 

' Voyez tom. lïl, p. 353 et suiv. 

* Il y a en toutes letti-es : « Se partio et Aîmirante ea 
el terzero viage de San Lucar de Barrcmeda en fin de 
mayo del afio de noventa y siete sobre mil y quatro 
cientos. (Gomara. fol. i4> «> et 20, a.) Sur d-auti-es 
erreurs de dates de Colomb, voyez Nay. t. î, p. 167 
et 224* 
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piaiXHit ou il j a confiiâon de dates* Cette 
eoofusion règne par malheur au {dus haut 
degré daii« llntenralle qui sqiare le premier 
et le second Toyage d^Améric Vespuce. LesH 
cinq expéditions â rap[nx>diées deCk)lomb^ 
d^Abnzo de Hqjeda, de Nino, de Vicente 
Vaftez Pinzon et de Lepe, expéditions si sem- 
blables dans letu* but et dirigées vers les mêmes- 
côtes de la terre ferme, ont contribué à em- 
brouiller la chronologie des érénemens. U 
faut considérer ces points de discussion sous, 
un point de vue plus général. Les différentes 
expéditions de Sébastien Cabot', de Hojeda*^^ 

' BiDDLE, Ment. ofSeb. Cahot y^, lo, tZ^ 71 et 85. 

• Muftoz par exemple place le second voyage de 
Hojeda en 1601 . Voyez Nav. t. III , p. 3i8 et 693. La» 
Caïai (Ub. II, cap. a) et Herrera (Dec. J, ia>. IV, 
cap. a et 4) t* I» P* ^4 et 99) diseat par erreur que 
Hojeda fut accompagné par Vespuce dans le seconi 
voyage, celui de janvier i5oa à janvier i5o3. Oviedo 
(lib« III , cap. 8 , fol. a8 , ^) mêle en un seul voyage les 
(ivéuemens de Fexpikiition de Hojeda et de Vespuce ea 
i499 A^^ ce^uc de l'expédition de i5oa, faite par Hojeda 
et Vei'gara.Le même auteur place en i5oa le voyage de 
Rodrigo de Bastidas avec Juan de la G)sa , voyage qui 
ue commença qu'en iSoo. J'entre dans ce minutieujL 
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de PinzQn, aunoinbredecleux(i497 et 1498) 
pour le premier, de quatre (1499^ iSoi, 
i5o5 et i5o9) pour le second, et de trois 
(1499, i5o6 et i5o9) pour le dernier de ces 
célèbres navigateurs, ont été confondues en- 
semble comme cela a eu Heu pour les voyages 
de Vespuce. Cependant on n^a jamais argu- 
menté de cette confusion des dates à la non- 
existence des voyages de Gibot, de Hojeda 
et dePinzon, ou à Paltération des Ëiits qu^ils 
rapportent. Tout me semble indiquer que de 
maladroits rédacteurs ont publié , à Finsu du 
cosmograpbe florentin , ce que nous possédons 
de lui. Est-il probable que Vespuce lui-même 
eût appdé , dans la lettre d^envoi qui précède 
les Quatuor Ncwigaiiones , le roi d^Aragon 
Ferdinand le Catholique, roi de Castille^^ et 
que dans le troisième voyage qu^il raconte 
avoir entrons aux frais et par ordre du roi 
Emanuel de Portugal, il eût pris possession 

détail poui' prouver le désordre qui règne dans la 
chronologie des expéditions qui ont été entreprises à la 
fin du quinzième et au commencement du seizième 
siècle. 

* Texte de Baccio Valori, chez Baivdimi, p. 3. 
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du cootiiieni pro Serenissimo Castiliœ rege*?^ 
Les discussions qu^ont &it nmtre réc^ooment 
les nombreux voyages de Seb^istien Cabot, 
devraient surtout rendre plus circonspects 
ceux qui traitent Vespuce avec une À grande 
sévérité. Ramusio* Êdt dire à Cabot même 
que^son premier voyage était de 149^ (s^u Ueu 
de 1497)' n*autres admettent un voyage de 
^494 9 ^t malgré les variantes de ces dates, on 
n^a jamais accusé de fraude le grand naviga- 
teur vénitien. 

En réunissant dans les deux tableaux qm 
précèdent (p. i95-2i3) Fanalyse des faits 
qu'^offrent les difFérens textes des premier et 
second voyages d'Améric Vespuce et en com- 
parant ces fiiits aux voyages d^Alonzo de Ho- 
jeda et de Vicente Yaftez Pinzon, j^ai placé 
sous les yeux du lecteur les étémens mêmes 
de la question. On jugera si les conséquences 
auxquelles je me suis arrêté sont exactes et si 
elles sortent du domaine des simples conjec- 
tui^es. Pour procéder par induction^ il a fallu 
chercher un point fixe de départ : ce point ^ 

' Texte de Saint-Dié, cher Nav. t. III, p. 267. 
• T. 1, p. 374,*. 
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c^est Pévidence de rassociation de Vespuee et 
de Juan de la Cosa dans Pexpéditicm dirigée 
par Hojeda vers la terre ferme, depuis le 20 
mai jusqu^au 3o août i499* Le témoignage 
formel de Hojeda dans le procès du fisc et les 
manuscrits de Las Casas ne laissent aucun 
doute sur l'association et sur Pépoque du dé- 
part. On demande alors lequel des deux 
voyages de Vespuce ressemble le plus à celui 
de Hojeda , ou si , comme on Ta avancé sou^ 
vent, et comme Las Casas', Charlevoix et 
Herrera Pont déjà soupçonné , le rédacteur 

^ Lâs Casas, Ms. lib. I, cap. 164 et 168. Selon 
Nav. t. III y ip. 7 et 332. Charleyoix, Hisi. de Sainte 
Domingue, t. I, p. 24i. Voici les paroles de Herrera 
(Dec. I,'lib. IV, cap. 4)^- « La ida a la Ëspanola la 
âplica Americo Vespucio al segundo viage de Ojeda y 
assi con mucha cautela va Vespucio trastomaDdo las 
cosas que a acontecieron en un viage con el otro por 
oscurecer que el Almirante don Christoval G)lon 
descubrio la tierra firme. » Pour comprendre ce der- 
nier passage, il faut se rappeler que Vespuce parle « 
non dans le. premier, mais dans le second voyage, « de 
son anivée à la Isla Antiglia ou Spagnuola «• (textes de 
Saint-Dié et édition Riccardi), et que Hen*era admet 
que les premier et second voyages de Hojeda sont aussi 
les premier et second de Vespuce. 
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des Quatuor N^wiffationes a fior^ le premier 
voyage en. se servant des mêmes matériaux 
pour les deux relations qui portent les dates 
de i497 et 1499* Or ce qui caractérise essen- 
tiellement les deux relaticms , prouve que les 
voyages qu^elles retracent ne sont pas iden- 
tiques* Daps le premier , le navigateur reste 
dans Phémisphère boréal : il ne vcflt pas la 
côte de FAmérique au sud des parallèles de 5* 
ou 8* nord. Le second voyage est dirigé vers 
rbémispfaère austral , jusqu'aux 8** de latitude 
sud', La découverte du cap Saint-Augustin, 
celle de Fembouchure de la rivière des Ama- 
zones , les courans qui portent avec violence 
au nord-ouest et la vue dès constellations du 
ciel austral y jouent un rôle principal. Ves- 
puœ dit clairement que pendant cette seconde 

'Si Fauteur de la Corografia hrazilica (Rio de 
Janeiro , 181 7 , 1. 1 , p. 34) avait connu les témoignages 
de Vicente Yanez Pinzon et de Hernandez Colmenero 
dans le procès du fisc (Nav. t. III, p. 547-549), il 
n'aurait pas osé prétendre que le Cabo Santa Marîa de 
la Gonsolacion, loin d*étre le cap Saint-Augustih , est le 
Cap Nord, situé par lies i® 52' de latitude nord. Pinzon 
arriva au cap de la Consolation après avoir coupé 
Téquateur du nord au sud; (Herrera, t. I, p. 90.) 
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expédition il a coupé deux fois Téquateur : il 
tâche en vain de découvrir une étoile qui 
marque le pôle antaix^tique. Il regarde comme 
une chose très importante d^avoir été si loin ' 
vers le sud, dans Pautre hémisphère. 

Le caract^e d^une navigation australe en- 
tièrement étrangère au premier voyage d^A- 
méric Vespuce , est aussi spécialement indiqué 
dans la lettre très importante pubUée pour la 
première fois en 1827 dans Pédition de Marco 
Polo du comte BaldelU, et à laquelle on a fait 

' Dans le double de la relation du second voyage 
(lettre àMédicis, texte Riccardi), Vespuce, après avoir 
parlé du oélèbre passage du Dante appliqué à la Croix 
du sud, ajoute : « Si Dieu me conserve la vie, je' compte 
retourner bientôt dans cet hémisphère (austral) et ne 
pas le quitter sans découvrir le pôle (l'étoile polaire 
antarctique). Cette fois-ci nous avons navigué dans la 
direction du méridien 6o* ^j car à Cadix le péBe s'élève 
de 35** ^, et nous avons été au-delà de l'équateur 6** (la 
letti*e à Sodeiini^ texte de Baocio Valori, dit 8**) vers le 
sud. » BiiNO. p. 3^ et 71. Canovai, p. 5Q. Il est clair 
que Vespuce ou son éditeur confondent la latitude de 
Cadix avec la distance zénithale du pôle ou la hauteur 
de l'équateur : ils ont pris 54° i pour 55*» A. La distance 
parcourue expinmée par la différence de latitude, a été 
4i'*%,non6o*'f 
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peu d^altention jusqu'^ici^ Celte lettre est éaite 
au Cap Vert le 4 janvier i5oi , lorsque Ves- 
puce, au commencement de son troisième 
voyage , rencontre la flotte de Cabrai qui^ 
après avoir atterré accidentellement au Brésil 
à la Terre de hiSamie^Croix , le 22 avril 1 5oo, 
en allant aux Grandes Indes, se trouva sur 
son retour à Lisbonne* Vespuce, au milieu 
des souvenirs 4e Fautre hémisjA^e que firent 
naître cette rencontre ^ des conversations 
avec les pilotes de Pexpédition , rappelle que 
dans le voyage quHl fit poiu- le roi de Castille , 
il toucha à la même côte (du Brésil) que Ca- 
brai avait vue après lui. 

Des deux relations du navigateur florentin, 
il n^ a donc que la première dans laquelle on 
puisse reconnaître le voyage qu^il fit conjoin- 
tement avec Hojeda et Juan de la Cosa. Le 
détail des événemens partiels et leur compa- 
raison sont ccmsignés dans les tableaux qui 
précèdent. Il serait inutile d^insister de nou- 
veau sur ces analogies. Le nombre des na- 
vires est le même chez Hojeda et chiez Ves- 
puce : il diffère dans le second voyage ^e 
Vespuce. Diaprés ce que j^aî rapporté sur Tin- 
certitude des dates et des chiffres en général , 
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il ne &ut pas être surpris qu^ n^offirent pas 
d^accord» On n^en trouve dans le départ au 
{n^emier voyage que pour le jour da mois 
(20 mai). Le retour au i5 octobre 1499 P^^^ 
être exact 9 car H<^eda dit avoir tertniné soa 
voyage de découverte à la Terre ferme le 3o 
août de la même année. Il arrive à Haïti', au 
port de Yaquino, dès le 5 septemkra 1499 * 

^ Je n'insisterai pas sur Tunique et petite barque 
dans laquelle Hojeda et Juan de la Cosa doivent être 
venus à Haïti , selon le témoignage que rendit dans le 
procès du fisc en i5i5y Cristobal Garcia ^ domicilié à 
Palos. « Vinieron, dit-il, de Tierra firme en un àarquete 
que habian perdido los navios y con obra de i5 o ao 
hombre que los ostros se les habian muerto o quedado. *» 
Nav. t. III, p. 545. Vespuce est moins positif. Le texte 
de Saint-Dié porte, en parlant de ce beau port où Ton 
resta trente-sept jours pour réparer les vaisseaux : « In 
terra autem illa naviculam unam cum reliqub naviculis 
nostns ac doliis novam fabricavimus. » Nav. t. III, 
p. 234* Le texte de Baccio Valori passe cette construc- 
tion sous silence et fait établir un bastion I « In terra 
facemmo un bastione con li nostri batlelli e con tonelli 
e botte e nostre artiglierie che giocavano per tutto.» 
Bandini, p. 28. Canovai, 1817, P- 46. La lettre que 
Francisco Roldan écrivit à G)lomb en lui annonçant 
l'arrivée de Hojeda et de Juan de la Cosa à Yaquimo, 
nomme plusieurs caravelles de l'expédition : « Yo ove 
IV. i9 
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des affaires particulières Vy retiennmit si long^ 
temps qu^il n Weint Cndix qu- en juin de Pan^ 
née suîrante. Je soupçonne que Vespuce s^est 
s^aré de Hojeda pour retonmer seul coa Efr^ 
pagne où, arrivé ea octobre 1499? cotmne 
porte le texte de Saint-'Dié , il est venu à t^^nps 
pour s^embarquer en décembre dans Pexpé** 
dition de Vincente Yanez Pûuson. lyajwès ce 
que je viens d^exposer , tout le premier voyage 
de Vespuce (20 mai — 15 octobre i499) au- 
rait duré cinq mois^ et cette opinion est aussi 
celle d^Herrera , fondée sc^s doute sur des 
motii^ très diflfêrens ^ . Nous avons dqa rappdé 
plus haut que les copistes et les éditeurs des 
relations de Vespuce ne se sont pas donné la 
peine de mettre d^accord les époques du dé- 

de îr a las carabe las y fallé en ellas â Juan Yiscaino 
y Juan Velazquez. . . . » (Las Casas, lib. I, cap. i64). 

* Voici ce passage : « Y aunque Vespucio dize que 
a via i3 meses que endava por alli, fue en el segundo 
viage que hizo con Ojeda, porque en el primera no 
estuvo sino cinco como el fiscal real lo provd y lo confesso 
con juramento Alonso de Ojeda y otros. » (Herrera, 
Dec. t, lib. ÏV, cap. 2.) Les parties du procès que 
renferme Touvi-age de Navarretene justifient pas la 
conclusion d'Herrera que je fonde sur d'autres combi- 
naisons. 
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p$rt et de TUTÎTée avec la durée de» voyagci|> 
Paut^tre a*-t^n reculé le prOToder d^fmrl jus^t 
qu^en i^g^ pouj^ essayer de justifier le ehiSke 
de la durée de Texpédition ^ en prenant la datif 
du retour pour teraife fixe et cwtam? Quant 
aui^ degrés de latitude, je dcûs mppel^r^iqiie 
les nombres en sont quelquefois , e^ mémA 
dans les journaux de ChrÎ3topbe Cohmh^>\» 
double trop grands, non à cause des eireurs 
que Causaient les* chiffres indieais ou des traits 
en forme d^unités ajoutés^ commis dans le 
te^te de Biccardi, mais parce ^e Ton con**- 
fondait la latitude avec la double hauteur lut 
sur la division des cuadrantes q\i instrumens 
dVstronomie nautique. On trouve dans le 
journal de Colomb * pour la cote de Cuba 4^" 
de hauieur du pple au liei^ de 2i% E^ quittant 
la terre £^:m6 Vespnoe eut à soutemr un /coïti* 
bat dans une île que Fédition d^HylacomjlUi 
a{^lle Iti , nom que Févéque Geraldini donne 
àrîle Saint-Domingue, et qui paraît identique 
avec Haïd. Ce que Vespuce dit de Pesprit 
guerrier et du courage des insulaires qui ont 
blessé vingt-^ux E^agnols, ne ressemble 

' Journal des 3o octobre et i novembre i492. 
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guère aux mœurs paisibles des Haïtiens. Si^ 
ans après que les Espagnols eurent fondé leur 
cdionie à Saint-Domingue, les indignes ne 
pensaient pas à s^c^pposa* à un dâ>arquement 
ni à se montrer si belliqueux^ Je persiste à 
crcwre^ qu^il n^ a pas plusieurs îles liî, et que 
le syncmjme d^Haïti et d^Anti^da, n^a été 
ajouté qu^en faveur de la fin de la relation du 
second Toyage. Pour résumer Fensonble de 
ces conâdérations , nous rappellerons les prin- 
cipaux points dans lesquels les expéditions de 
Vespuce et de Hqjeda ofimit de Tanalogie^ 
Ce sont : la date du jour du mois pour le dé- 
part; le nombre des navires; Fatterrage au 
sud-est du golfe des Perles , mais toujours au 
nord de Féquateur ; les noms de Paria et de 
Venise; le combat de vingt à vingt-deux 
blessés et dW seul mort; les incursions dws 
Pintérieur des terres pendant lesquelles les 
naturels reçoivent les Espagnols avec des hon- 
neurs extraordinaires ; le séjour dans le beau 

' Voyez tome 111, pag. 222. Le doute qui y semble 
exprimé sur le « prétendu » premier voyage n'a raf^rt 
qu'à l'époque de i497* J'aurais dû appeler probléma- 
tique ce voyage d'une date contestée. 
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port (de Mochima) pendant trente-sept jours; 
le manque de perles pendant une expéditicm 
assez infinictueuse, et Penlèyement des esr- 
daves dont le nombre (222) est sans doute 
énormément exagéré et peut^ être calqué sur 
le nombre des deux cent Tingt-trois cap^ dç 
la seconde expédition. Les événemens, je 
pourrais dire les matériaux , sont les mêmes 
dans les deux voyages de Vespuce et d^Ho- 
jeda; mais dans la relation ccmfuse du pre- 
mier leur succession est altérée. CTest plutôt 
une description des mœurs qu^un itinéraire. 
S'il y a nécessité, pour ainsi dire, que le 
premier Toyage soit celui qu'Alonzo de Hojeda 
fit avec Juan de la Cosa et Vespuce , il me par 
raît pour le moins prdbable que le second qui 
embrasse Fhémisphère austral est le voyage 
dans lequel Vicente Yaâez Pinzon découvrit 
le cap Saint-Augustin et Pembouchure de la 
rivièrç des Amazones. On pourrait d'abcMrd 
bésiter dans le choix entre les expéditions de 
Pinzon et de Lepe si rapprochées pour le temps, 
et embrassant toute la côte orientale de PA- 
mérique méridionale, depuis les 8** — 9*" sud 
jusqu'à Paria et la côte ferme de Venezuela. 
Il ne peut être question de Per Alonso Niflo 
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et de &istoyal Guerra, qui ne dépassèrent 
pâs Péqaateur et n^avaient quVn setd navire , 
tandis que pour le second voyage de Vespucé 
k lettré k Médici» en inique deiix, la lettré 
à Sodetitti trois. Awfei le départ de Nifto n'é- 
tàk qtse de quelques sen^dnes postétieur à 
eeluid^Hojeda et de Vespuce. Rodrigo de Bas- 
tidâs avait àeux caravelles; il ne partit qu^en 
octobre i5oo; mais, loin de reconnaître FA- 
maGtpnèet lecap Saint^Augustin, il atterra sur 
k côte de Ctttnana (<( d'abord à Isld J^étde^ 
ent)^ la Guadeloupe et la Terre fo*me d ) , et 
se dirigea vers le Rio Sinu, la Ca/e^^ dUrabà, 
et Fitshme de Panatna. (?est p^adant le cours 
de cette navigation de Bastidas que les Espa- 
gnols forent frappés pour la première fois , 
dans la province de Qtarma, de llttiposant 
spectacle de montagnes couvertes de neiges 
pérpiétnelles situées scais la 'ione torride. La 
Si^rhi'JVewida^ de Seyita Maria n'aurait pas 

) Ce groupe de montagnes neigeuse» dont les points 
culmiQans portent aujourd'hui les noms de la Horcjueta 
et du Picacho, a probablement pies de 3ooo toises 
*<fdévatton. ïl est isole, également •sëpiai'é des À*ndc» 
d'AiitiDquia et de k dkaiae dé Puttipio&a et Meridia 
{l^jfez4saafiàrtede4 GordiU^Ci> »? Sé^VAHus^gésgikir^ 
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été passée sous aîlaoK^e par Vesipiàde $^\ avait 
été de cette expédition. En argumeatant par 
exclusico) on arrive aux voyages de Lepe et da 
VïBzxm si semblables sous tant derapfiorts; 
mais rexpéditioQ de Lepe, dans laquelle il n^y 
avait €|UQ deux navires, se termine déjà a|M:*ès 
^ mois, ^^ juin iSoo; tandis que Vespuee 
fixe le retour d^ son second voyage au mois 

phique et Relation hist. t. III, p. 2i4)i par conséqueut 
beaucoup moins étendu que, sans doute sur les rensei- 
gnemens de Rodrigo de G>lmenares et d'Alonzo de 
Hojeda (second voyage en i5oa), ne l'a décrit Enciso 
dan» la Suma de Geografia imprimée à Séville eh i Sig. 
La tierra nevmda de Citarma («^a^eirm^ re^^bd'Anghiera) 
me parait auMi le premier point où les Espagnols ont 
reconnu que la limite des neiges est fonction de ta lati- 
tude et s'élève rapidement vers Téquateur. Je trouve 
dans les Ocêonica (Dec. II, lib. 11, p. i4o) : « Detfuebat 
ÎDter portum Carthaginis et regionem Guchibacoa 
Itumen Gaira ex alto nivali monte quo altiorem nemo 
«X ducis Roderici (Colmenaris) comitibus aïebat se 
vîdisse unquam. Neque aliter putandum est, si nivibus 
albesœbat in ea regione , quae intra decimum gradum 
diatat ab asquinoctiali linea. » Ceci a été écrit entre 
i&io et i5ft4* An^^kîera tirait ses notions sur les 
montagnes neigeuses de Sainie^Manlie, en partie des 
conversation» qu'il avait avec Jean Vespuce, le neveu 
d'Améric. Voyez Dec. III, lib. V, p. îi58. 
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de septembre de la même amiée\ ce qui est 
exactement Fépoque du retour de Pinzon. 
D^autres points de ressemblance des deux 
expéditions de Vespuce et de Pinzon sont : le 
Meu du prunier atterrage dans Thëmisphère 
austral ; la découverte importante du cap Saint- 
Augustin et à^une partie du Brésil rappelée 
lors de la rencontre avec la flotte de Cabrai; 
la reconnaissance de Fembouchure de la ri* 
vière des Amazones et des basses terre$ de 

* Selon les textes de Saint-D^é et de fiaccio ValorL 
L'édidon |l^çcardi donne 18 juin i5oo, ce qui, combiné 
avec le départ de Vespuce, indiqué en mai i499> offire 
les mêmes dates que le départ et lei^tour pour le pre* 
mier voyage, d'ailleurs enUèrement dissemblable de 
Hojeda. Cette cdinpidenoe est-elle accidentelle, ou 
a-t-on modifié dans le texte Riccardi Fépoque du retour 
de Vespuce, parce que, sans réfléchir à U différence 
des latitudes parcourues , on a supposé que le second 
YOjage de Vespuçe, dont la lettre à Médicis évalue la 
durée à treize mob, pouvait 4tre le premier d'Alonzo 
de Hojeda. Mais ces treize mob prouvent de nouveau 
le peu de confiance que méritent les chiffres cités dan» 
les diffiéreps textes. De mai i499< h sept^nbre i5oo 
(textes de Saint-Dié et de Valori), il y a seize mob. La> 
date du retour fixé au 1 8 juin est-elle établie sur la sim-. 
pie supposition des treize mob.? 
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File MarayO) la mer d^eau douce , les courons 
qui longent la cote du S. E. au N. O. ; Pex^ 
pression d^im vif intérêt marqué pour les cons- 
tellations du ciel austral dont plusieurs pa- 
raissaient à de si grandes hauteurs au-dessus 
de Fhorizon; l'époque de Farrirée à Haïti 
(Pinzon y arrive le 23 juin i5oo, et Vespuce 
dit que lui quitte cette île le 22 juillet de la 
même année, après un séjour de deux mois et 
deux jours); la navigation vers le nord et le 
nord-ouest d^Haïti, à des îles entourées de 
bas-fonds (Ues Bahames, Saometo, Maguana 
et écueils de Babueco) ; des esclaves ^ilevés 
pendant la navigation; enfin de belles perles 
et des pierres gemmes rapportées comme firuit 
de Fexpédition. 

Ces traits de ressemblance que je viens de 
citer sont certainement aussi nombreux que 
firappans. Le voyage de Pinzon acquit sa grande 
iniportance par la découverte du cap Saint- 
Augustin' et par la vaste étendue de mer et 

* Anghiera revient jusqu'à quatre fois sur cette im- 
portance d'un cap, qui se trouve à l'est de la ligne de 
démarcation du pape Alexandre VI, et que malgré la 
difiérence de latitude, il considère comme une forme 
symétriquement analogue au cap deBonne^Espérance; 
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de côtes qui avait été parcourue. G^était la 
jM-emière fois que les Espagnols sur le littoral 
de TiUnérique avaient pénétré dans cet hémis- 
phère austral qui, du coté de VAfiriqae, était 
depuis long-temps devenu le domaine des 
nirvigateurs portugais. Aussi Vespuce, dans la 
longue et intéressante lettre quHI adresse à 

« Cuspis ea quam Vicendus Ann^z attigit , Atlantem 
videtur velle impetere. Illam quippe Africae par tan 
spectat quœ a Portugallensibus caput fionae Sperantias 
dicltur Atlantici montis squàllèntia in Oceanum pro- 
tenta promontoria. Sed Bon» Sperantiae caput gi'adus 
antartctici coiligit quatucH' et triginta (en effet 33** 
56' 3V) : coBpB autem iUa (Sancti Augustânî^ caput) 
septem tantum. Puto terram haoc esse^ quam apud 
Cosmographiae scriptores Atlanticain dlci magnam Insu- 
lam reperio, sine ulteriore de illius situ exploratu. » 
Océan, Dec. II, lib. VII, p. i85, lib. VIII, p. 186; 
Dec. III, lib. X, p. 824. La majeure partie de FAmé- 
lique méridionale était regardée comme un prolqnge- 
moat du cap SaiDir'Augustin. « SoUtius (Juan Dâas 
de SoUs") sex centum lequas prooessit. Reperit SanctÂ 
Augustini frontem adeo in latum distindi ad meridiem 
trans xquinoctium, ut trigesimum ampliu9 gradum 
antarctici praehenderit. » Dec. III, lib. X, p. 3*7. 
Telles étaient le» Tues de géographie comparée jusqu'en 
i5i6, époque à laquelle (p. 3a3) Pierre Martyr d^An- 
ghi«ra termine cette troisième décade. 
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Médicis, relève sans cesse ce mëacite particuT 
lier âe Fexpédition à laquelle il s^était associé. 
11 se p^^uade avoir navigué 5ooo lieues, dis^ 
eoprendo infinitissima: terra delV Asia t car 
coaaMoae Pinzou^ il l'épète toigours^ que la 

* Dans la m^me letti*e, cette opinion qui exclut toute 
prétention à la découverte ô!vaiNôupeau Continent^ est 
énoncée trois fbis. « Mia intenzione era di vedere se 
petevt) volgere uno cavo di terra que Ptok»ieo nomàna 
il em^o di Cattêgara (che è giunto coa il Sino magno^ 
che par mia opinione, non stava molto discosto da esso 
secondo i gradi délia longitudine e latitudine, como 
qui a basso si darà conto. » (Band. p. ^^, Cangyai, 
p. 5i et 367.) — « Di poi d* aver navicàto al pie di4oo 
leghè di continiio pèr in costa conchidemmo che questa 
eim terra finàa che la dioo y «* C(u»fini dell* Aaia per U 
parte d'orienté e ilprincipio pçr la parte d'oficidente. » 
(Band. p. jQ.^ J'ai cité plus haut dana le texte le passage 
dans lequel Vespuce désigne Pensemble des décou- 
vertes faites dans le second voyage : « Stemmo în questo 
viaggio i3 mesi, correndo grandissimi pericoli e disco- 
prendo infiBidssima terra del Asia e gran copia dlsole. * 
Baitd. p. 83. H termine la lettre en annonçant à Pier 
Francesco de' Medifci que « Ton armfe pour lui {(jui 
nCarmano) trois navires qui seront prêts vers la mi- 
septembre; il espère continuer les découvertes ê trar 
nuove grandùsifne é discôprîr rïsola TrapoBana eke é 
înfra it mar Inêicoj et il mar Getngeticû, tt puiâ penti*er 
dans sa patrie pour soigner sa vieillesse. » Ces vaisseaux 
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terre quHl a découverte îait partie de Tancien 
continent de FAsie ori^itale. Il compare l^ex— 
pédition qu^il vient de terminer à celle de 
Gama, et la trouve bien plus courageuse. 
« Votre Magniâcence, écrit-il à Médicis, aura 
entendu parler de la flotte que le roi de Por- 
tugal a envoyée il y a deux ans (il allait dire 
trois ans) vers la Guinée, Un tel voyage, je ne 
puis rappeler un voyage de découverte , c^est 
se traîner le long des côtes qui étaient déjà dé- 
couvertes. Ces navigateurs n'ont pas perdu de 
vue la terre, et ils ont fait le tour de FAÊique 
par le sud, conune tous les auteurs de Cos« 
mographie Pavaient indiqué. Cette navigatioa 
à Calicut est cependant d'une grande richesse, 
et récemment le roi de Portugal a envoyé 
une nou{^eUe flotte de douze ^ navires dans ces 
mers. » Comme la lettre est datée du 18 juillet 

que Ton arnudt n*étaieDt-ils pas de Texpédîtioii de 
Bastidas et Juan de la Cosa qui sortirent en effet de 
Cadix, mais avec deux caravelles seulement, et déjà en 
octobre i5oo? 

^ Gomara, après avoir exposé d'une manière très 
satisÊdsante les vicissitudes du commerce des épiceries 
et proposé en i55i la réunion des deux mers par des 
canaux à Chagre dans Tisthme de Panama, à Nicaragua 
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ftSoo , je ne doute pas que Yesspvtce nW voulu 
désigner ) en parlant de la nouvelle flotte^ 
Fexpédition de Pedro Alvar^ Cabrai, qui en 
effet partit de Lisbonne le g mars iSoo, mais 
avec treize navires. 

Jusqu^ici tout paraît &vorable à la j^oposi-* 
tion que je hasiq:de relativement à Fidentité 
du second voyage de Vespuce avec le pre- 
mier voyage de Vicenle Yaâez Pinzon; mais 
il me reste à parler d^une date astronomique 
qui paraît détruire tout Pédifice de mes com* 
binaisoi^» La lettre à Médicis si souvent citée 
parle de la conjonction de Mars et de la Lune 
observée (on ne dit pas sur quel point du lit-^ 
toral) le 23 août i 499, par Vespuce, pendant 
le cours du second voyage. J^ai vérifié le phé- 
nomène sur les Ëphémérides de Régiomon- 
tanus que cite le navigateiu: florentin. Il n'y 
a pas le moindre doute que le phénomène 
n'ait eu lieu à Fépoque indiquée. Or, le voyage 
de Pinzon n'ayant commencé qu'en décembre 
14999 la conjonction ne peut pas avoir été 

et à Huasacualco (fol. SS^ 6), ne donne aussi que douze 
navires à Cabrai (fol. 69, b). La flotte de Gama était de 
quatre navires. 
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observée pendant k dorée de ce voyage j elle 
appartient au contraire à la première navigie* 
tîon de Hojeda, connnencée le 20 mai 1499 : 
un voyage pendant lequel on prét^id avoir 
vu la conjonction est ou cette première expé*» 
dition de Hojeda, ou un voyage entrq»îs k la 
même époque* Ce raisonneoient \ basé sur un 
j^iénomène astroncnnique y nous forcerait 
donc à regarder comme exacte la date du dé* 
part de Vespuce pour le secoi^ voyage (mai 
1499)9 selon les textes de Valori et de Ric^ 
cardi; il nous condamnerait à considérer 
comme identique le second voyage avec le 
premier d^Alonzo de Hqjeda, sauf à admettre 
Texistence d^une première expédition de Ves** 

^ Pour âiciliter Fintelligence de k discussâon qui 
suity il sera utile de replacer sous les yeux du lecteur 
le tableau des voyages qui ont été comparés ensemble. 



Vespuce. Premier voya- 
ge, du 20 mai ligy au i5 
octobre i499- 

Colomb. Troisième voya- 
ge , du 3o mai i^gS au 25 
novembre i5oo. 



Vespuck. Deuxième voya- 
ge, du 16 mai 1499 au 8 
septembre i5oo. 

Ho j EDA. Premier voyage, 
du 20 mai 1499 ^ ^^ ^^ 
juin i5oo. 



PiNBOir. Premier voyage, du 3o décembre i499 à 
septembi^e lôoo. 

(^Vespuce, d'après le texte deSaint-Dié.) 
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puce (mai 1497-octobre i49^)) àtÊas un ten^ 
où on le voyait occupé à Cadix età Séville de 
rarmement de la flatte de Colomb^ qui mit à 
la voile le 3o mai i49B. 

On éprouve d^bord un grand découra^ 
gemisnt à la vue de ces contradictions qui nV 
valsent pas encore été pesées ; mais les cb^es 
ne sont inexorables qu'autant qu'ils sont exacts 
et dûment employés. C'est un fait positif, et 
dont personne jusqu'ici ne s'est avisé de dou- 
ter, que Vespuce et Juan de la Cosa ont ac- 
compagné Hojeda dans le voyage qui a comf- 
mencé le ûo mai i499« L^s trois navigateurs 
ont quitté la terre ferme à la côte de Venezuela, 
située entre les 10** et 1 1** de latitude boréale, 
le 3o août i499« Hs se sont donc trouvés sur 
cette côte sqpt jours avant , au moment de la 
conjonction de Mars et de la Lime. Il est cer^ 
lain, de plus, qne l'expédition de Hojeda n'a 
jamais été au sud des parallèles des 3" nord ; 
il est par conséquent également impossible 
d'admettre que le second voyage de Vespuce 
dans lequel on atterre par les 8"* de latitude 
australe, on coupe deux fois l'équateur, et 
l'on reconnaît l'embouchm'e de l'Amazone , 
soit le premier voyage de Hojeda , et de sup- 
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poser un phénomène du 23 août i499 observé 
sur les côtes d^Améhque par des personnes 
qui ne partirait d^Ëurope avec Pinzon qu^au 
mois de décembre de la même année. Gnn- 
ment a[^quer à une expédition vers lliémis- 
pbère austral et dcmt Fitinéraire ressemble à 
la nayigation de Pinzon, les dates^ de départ 

^ Si Ton fait attention aux variantes lectionesj ou 
trouve pour le second voyage de Vespuce, selon le texte 
Riccardien (mai 1499-3^0 i5oo), les véritables dates 
de l'expédition de Hojeda, selon les textes de Valori et 
d'Hjlacomylus (mai i499--8eptembre i5oo), le départ 
de Hojeda combiné avec le retour de Pinzon. Les 
rédacteiu-s des écrits de Vespuce auraient-ils altéré les 
dates en croyant les rectifier? Nous voyons des traces 
de ce genre de rectifications dans Tépoque du retour du 
premier voyage. (Voyez plus haut, p. 21 5.) Il serait 
possible que Vespuce eût conservé dans ces dates en 
écrivant à des Florentins, l'ère restée en usage dans 
son payS'Uatal. D'après cette ère que l'on peut pix)uver 
avoir été employée dans les lettres familières (Fabroni, 
VUaLaurenUi Medicij t. II, p. 47)> les jours de l'année 
4498 jusqu'au 25 mars, appartenaient à i497> ^® com- 
mencement de l'année, d'après le style florentin , étant 
(Ideler, Chronologie y t. II, p. 33o) le jour de l'Annon- 
ciation de la Vierge. G>mme tous les départs de Vespuce 
sont entre les 10 et 18 mai, le style florentin ne change 
pas l'année. 
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et de retour qui appartiennent au voyage de 
Hcgeda avec Vespuce et Juan de la Cosa? Pour 
sortir de ce dangereux dilemme on ne peut 
recourir à aucune combinaison qui permette 
de supposer un séjour de Hojeda dans Faulre 
hémisphère. Selon les documens les plus au- 
thentiques , ce fameux navigateur n^a dépassé 
Féquateur dans aucune de ses quatre expé- 
ditions' de 1499 à i5io. Il ne reste donc plus 
qu'à admettre que^ soit accidentellement , soit 
par des motifs dont la cause nous est inconnue, 
Fobservation de la conjonction de Mars et de 
la Lune a été transportée du premier voyage 
de Vespuce dans le second. Je dois à cette 
occasion appeler l'attention des savans sur les 
différences très remarquables qui se trouvent 
entre les deux relations que nous possédons 
du second voyage; d'abord dans la lettre à 
Médicis, et puis dans la lettre au roi René, 

» Voyez la viede Hojeda dans Nav. t. III, p. 163-176. 
J'ai déjà rappelé dans un autre endroit que si pour le 
nombre des navires (4) le premier voyage de Vespuce 
correspond à celui de Hojeda, le nombre des navires du 
second voyage (a ou 3) est moins conforme au nombre 
des navires de Pinzon qui sur quatre en perdit deux. 
Voyez plus haut, p. 196, 200 et 221 , 

IV. 20 
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insérée dans les QmsUuor Na^ngatiwMS. Cette 
dernière, rédigée' apiiès Fan i5Q4i <^e p^k 
ni de k ainjoncticm, ni du hameau construil 
sur pilotas, et offrant Faspect de Venise^ ni 

' 11 faut distinguer entrVia date des lettres et Fépo<jue 
où elles ont été publiées. Les lettres doivent être ran- 
gées selon Tantériorité de leiu* rédaction dans Tordre 
suiyant : a) Dquble du second voyage, lettre à lié<]|ici9 
du i8 juillet t5oo. b) I^ettre à lliédipi^ du 4 jmn iS^i, 
écrite au Cap V^t, au cpnunencenient de la troisième 
expédition, c) Double du troisième voyage, lettre à 
Médicis écrite à la fin de i5oa. d) JL.es Quatuor Naviga- 
thnes, parmi lesquelles se trouve le premier voyage, 
rédigées à la fin de i5o4. Le double du troisitoe 
voyage a été imprimé le premier de tous les éorits de 
VespuGe, m i^Mj le premier et le quatrième p'opl 
para qu'epi 1597. 

• L'ouyrage rare et ti'ès remarquable de Feimandez 
de £nciso, alguazil major dans la Castille ^f Or, dit: 
« Par les 10** de latitude, près du Cap Coquibacoa 
(aujourd'hui Cfaichibacoa), il y a un golfe très large 
dans lequel on trouve un hameau (Jugar de casas de 
Indios) construit sur une roche {jpefia) tl*ès grande et à 
sommet plat. Ce hameau s'appelle Veneciuefa, p Cette 
description diffère un peu de celles données par Hojeda 
et par Vespuce. L'un et Fautre parlent de troncs d'ar- 
bres {estacasj pilotis) sur lesquels les maisons étaient 
construites. Un hameau placé sur une roche à fleur 
d'eau aurait pu paraître de loin « Ibndé dans l'eau, » 



de Tenlèvemait de 92^ oaptî&. Venîseetl^^B^ 
lèTement d^s capti& sont nommés au oon^ 
traire dans la relation du premier voyage 
adressée au roi lUné. U ne serait pas extraoi^ 
ditiaire que dansi diâ^entes naTigsdions fiuÉcs 
le long du, m&nm littoral on ait été frappé de; 
la Tue des mêmes sites H qu W ait oondiaÉtu 
\fi& mÔBBia& tribusi) maU le^ analogies cpie Vùkl 
rem&n^e pourraient aussi indiquer qvm le^ 

mais les navigateurs virent lever de près les ponts par 
lesquels les habitans communiquèrent les uns avec les 
autres (Nav. III , 219) et ils entrèrent dans les maisons 
qui étaient rempBdS' de coton et de bois de Brésil. 
(Baud. p. 80.) Ven^awla, Cunaim e% la miiie dr C^çtd* 
^ocoa étaient, selon* £nciso(^5'ii/i2a de Geographia^ i^*^^t 
fol. g IV), autant de petits centres de civilisation et de 
commerce. « Dans la ville de Coquibacoa les Indiens 
ont peso e toque de Tor : on y porte For de tous les 
cantons vobins pour le peser et ^eutxyét à Iw touche, » 
Les Indiens distkiguaient à lai couleur de la trace mé- 
tallique sur la pkrre de touche le guanin (lUlat. hùt. 
U m, p, 4oo) de, For pur- Je ferai observer ea mépie 
temps ici que dans le premier voyage de Vespuee le 
, hameau aw piloitis est nommé ayaoit lepioatontcHre di^ 
ParU, et qiAQ dans lesecoiid) oe qui paraltph^ natra-el 
d'après la direction dies courans le Iqng de ces tfites, le 
hameau « bâti comme Venise » est nommé a]U'ès Paria. 
(Voyez plus haut, p* 1 96 et i^t 1 .) 
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passages d^un itinâ^aire ont été tnmsportéd 
dans Fautre. Dans la lettre à Médicis tout pa- 
raît natureUement lié, comme le prouve la 
manière dont Tobservation astroncHnique est 
amenée dans le récit^. Je fids remarquer de 
jhis qae cette lettre à Médicis n^offre aucune 
allusion à un voyage antérieur ; il n^ est pas 
dit, ccHnme dans les Quatuor Niwigaiiones ^ 
que la terre à laquelle s^est fidt le premier 
atterrage dans rhémisphère austral, « est liée* 
à celle qui a été découverte dans la première 
expédition. » Y aurait-il eu intention du ré- 
dacteur de réunir dans une même lettreà Mé* 
dicis datée du 18 juillet i5oo, les résultats du 
premier et du second voyage? Aussi le com- 
mencement de cette lettre, écrite un mois 

' Band. p* 66, 6Sy 71 et 72. 

• J'ai déjà cité plus haut Fexpression (^terrant 
quandam nopom tenuimus contra iUam de quafacta in 
êuperioribus mentio est) qu'offre la lettre au roi René 
(Nav. t. III, p. a43). Ce rapport de position entre deux 
pointa d'atterrage du premier et du second voyage, est « 
désigné presque de la même manière par Anghiera 
(Dec. III, lib. X, p. 3i 7). Il dit que le cap S. Augustin 
est « a tergo Capitis Draconis et Pariœ jacentium ad 
boream et arc tic um inspectùntium, » 
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après le retour de Vespuce à Cadix, est assez 
bizarre. « Je ne vous ai pas écrit depuis si 
long-temps, parce qu^il ne s^est rien présenté 
à mm qui soit degno di memoria ; mais le i8 
mai i499 j^ partis pour faire des découvertes 
vers le nord-est ^ On ne conçoit pas le but de 
cette réticence sur le premier voyage , car si 
Vespuce avait voulu, comme on Fa prétendu 
souvent , n^user de frac^e qu^après la mort de 
Christc^he Gdomb , mort qui eut Heu en 1 5o6, 
il n^aurait pas parlé, à la fin de i5o2, dans la 
seconde lettre à Médicis, c^est<-À-dire dans 
celle qui renferme le double de la troisième 
expédition, a des deux voyages antérieurs 
&îts par ordre* du roi de Castille , » il n^au- 
rait pas rédigé en i5o4, deux mois avant la 
mort de son ami Christophe Colomb, le livre 
des Quatre navigations. J^expose ces diffi- 
cultés avec la réserve qu^exige une matière 
singulièrement embrouillée. Si pour conserver 
a r(^>servation de la conjonction de la Lune 
et de Mars sa place dans la seconde expédition, 

' Une de ces innombrables erreurs des textes ; nord- 
«sifc pour sud-ouest. (Band. p. 65.) 
* Voyez plus haut, p. 91 et 98. 
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^cu voulait supposer que ce second voyage 
était iviéritabkment cd^H d^Alonzo de Ho- 
jeda^ mais que le viaiaseau sur lequel étak 
'Wàksa^vé ¥espu6e a fak s^ un atterrage 
JbeauQOup plus méridbntl vers le cap Saînt<- 
Augustîa, et qu^ainsi Vedpuce a pu voir à kd 
^ulydans un mèmie voyage ^ tout ce que Ho- 
jidBL et Pinzon ont découvert séparémMit, on 
ë^ .inmfécBh «n opposition directe avec les 
twdoignage^ nombreux que nous présente le 
;|^roqô$ du fisc« La découi^ierie de cette partie 
delà €ote de TAmériquedu sud^ qui eit conb- 
jNHise «ntre le pimnontoîre de Paria et le cap 
S. Augustin^ était, à Tépoqiie de ce prooès^ 
im point de contestation des plus impiDriflius. 
Yioente Yanez Pinzon, ColmeraerOy le célèbre 
S^iQ&lien Cabot et Juan Vespucîo, le neveu 
d^Amério, n^ont pas vatriéd^ms leta^^d\^osi•*- 
tiOos àce sujet^. Amène Vespooe est nommé 
delafittanière la (dus uniforme, oomme celui 
qui a fixé avec ^oertitude la latitude du csqp 
JS^ Augustin, et c^pcSKlant^ à cette occasion ^ 
aucune des personnes qui avaient eu d^intimes 

' Nav. t. III, p. 3^if çt 547-453* V^eKiAUAti phi8 
haut. p. i35. , . , . .î . î . . . 
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liaisons avec Vaspuce, ne paifle de ses prè- 
tentionâ à une découverte du cap^ antérieure 
au voyage de Pinzon, à une découverte faite 
pendant Pété de 1 499* h& fiscal regarde comme 
prouvé, par les témoignages réunis des pilotes 
i^pelés à d^fioser, que la découverte de tout 
le Kttoral {parte de levante) qui s^étend dé 
Paria aii c^ S. Augustiti « h^appartiént à au- 
cime autre personne qu^à Vicétiié Anez , qui 
a tout fait seul par su industria. i> Le second 
voyage de Vespuce ne peut donc pas être 
cdui de Hojeda , même si Foti voulait admettre 
qu^cm des ni^mres ait aftéil:^ au stid de Té- 
quateur. 

Le calcul grossier de la conjonction de la 
Lune et de Mars (le 23 août i499) ^ ^^j^ été 
discuté par Fabbé Canovai dans son éditîcm 
posdumiè des voyages de Vespuce^. Voici ié 

• Éditionf de 1817, p. 56, ^89 et 371-874. « QUanto 
alla km^tudine (dit Vespuce selon le téîte de Ri<icatdi) 
dico che in saperia tk*6yin: tantar diffieottà, che ûAA 
grdâdissîttio travaglio ta cûnoscer c^^ il canûno ehë^ 
a^eva fktopei^ la via délia' longitaditie; etantb trâvaglM 
dbé'al fiiié Bton trovài migÛor dosa che'erâ a guai^aïe et 
iFéder dir notte le o^podi^iiiMn dcHP un [Âaneta eolF altâro 
e lilaiéttilile deHà Lttria éMk ^ àUti pfêdtrtéti peràke U 
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raisonnement du navigateur florentin : au le- 
ver de la lune , une heure et demie après le 

pianeta délia Lima è piu leggier di corso che nêssum 
altro; e riscontravalo con FAlmanacco di Giovanni da 
Monteregio che fu composto al meridiano délia città di 
FeiTam, accordandolo con le calcolazioni délie Tavole 
del Re don Alfooso. La conjunzione ayeva a esser a 
mezza notte o mezza ora prima, n Les Êphéméiides de 
Régiomontanus pour les années i484-i5o5 que j*ai 
consultées, indiquent la conjonction du 23 août i499 ^ 
minuit juste. Les Éphémérides sont calculées pour le 
méridien de Nuremberg, comme dans le gi*and ouvrage 
de Jean Schonev {Tabidœ astronomicœ quas vuigO' 
resolutas vocani, Nor. i536). publiée par Melanchthon y. 
mais quoique Nuremberg soit de 2' 8'^ en temps à Test 
de Ferrare^ ces deux villes, Milan, Erfiirt, et Brunswick 
^étaient alors regardés comme siti^és sous le. même mé- 
ridien. Tel était l'état déplorable de la connaissance dés 
positions à la fin du ±5^ siècle, que dans les tables de 
Régiomontanus l'erreur de longitude s'élevait, pour Im 
différence des méridiens de Milan et de Ferrare, à 
a** a5'en arc. (Regiomont. Ephem. i575-i53a,Norîmb. 
i473. Id. i475-i525, Venet. 1476 et i483. Id. Kalend. 
August. Vindel. i485, 1489^ 149^ ^^ ^49^ ^pud Erh*. 
JUudoliJ) On peut être d'autant plus surpris de voii; 
accolées dans la letti*e de Vespuce les Éph^^iidies de 
flé^omontanus et les tables Alphonsin^ , que l'astro- 
nome allemand se plaint constamment des J&ux calcul» 
4u roi 4e CastiUie. n N« nimium cojEifid^ inani oalcu)o> 
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coucher du soleil, donc à peu près à sept 
heures et demie , la lune se trouvait placée 
1^ (proprement un grado e alcun minuta) à 
Test de Mars. A minuit la lune était éloignée 
de Mars 5* i (procopiù o mena) à Test. Le 
mouvement de Mars avait donc été de 4** f ^^ 
quatre heures et demie. Cette planète avait 
employé cinq heures et demie pour arriver du 
point de la conjonction 5** ^ vers Test, ce qui 
donne (^faUa la proporzione : se 24 ore mi 
çagliano 36o% che mi varanno 5 ore et mez- 
zo) 82** ^ de longitude. M. Encke observe avec 
raison « que pour plus de clarté Vespuce au- 
rait dû dire que la lune , selon ses observa-* 
tions, avait eu un mouvement de i' par, 
heure, et qu^en attribuant, plus tard dans la 
même lettre, après avoir calculé d'après le 
méridien de Ferrare , la longitude de 82"* ^ au 
méridien de Cadix {città di Calis) , Vespuce 
s'est cru justifié par la supposition un peu ar- 
bitraire que la conjonction était à Ferrare à 

quasi somnio Alfonsino et facilius intelligas quam 
fiivola sit iUa Régis compago. » (Scripta ctar. Mathe- 
mtttiei Joanais Reghmoniani de Torqueto et Âstroladio 
armiilari, Norimb. 1544) p* 43*) 
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minuit ou minuit et daoïi. » Il y a en eSéi 
i*" il' 36^' de di^éraace d^ longitude entre 
(^dix et Ferracre. Ce désir de substitua Tob* 
servation de la conjonction des plaiiètes et de 
la lune aux éolipsea lunaires et d^augsi^tn- 
ainsi les moyens de déterminer la kmgîtude 
du navire, était dû à Finflu^ice que Tastro^ 
nomie arabe exwçait en Ëspaglie et 6^ Itafie. 
Depuis le siècle d^Albategni jusqu^aulx travaux 
d^Elm Jounis , une lopa^gua suite d^oc^ultations 
d^éunles eir d^O{i|K>âitions de planètes avaient 
été observées dans une vaste étendue de pa y» ^ 
depuis le Csdre jusqu^à Bagdad et Racca. Les 
changemens quVvait subis la directioli des net* 
vigations vers la fin du qumzième siècle , fitin 
saient sentir la nécessité de multiplier les mé^ 
tkodas astronomiqueis. On etmcevait' là poss^ 
bilité de leur en^ploi, mais Pimperfectiofli des 
instrun^ns nautiques s^opposait au succès pli^s 
encore que Timperfection des tcMes. Nous 
avons d^a vu que, àdkm le jotA^nat àa pre^ 
mier voyage de G)loinb dont Las Casas nous 
a conservé la majeure partie, Famiral « cher- 
chait , le i3 janvier i49^9 à Haïti un port sâr 
pour observa tranquiUement {para ver en 
que paraba) la conjcmctio»^ du éoteil et dé^ la 
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Itme et Tc^i^sitioii de la lune et de Jupiter % 
qui (générelem^it) cause beaucoup de vent. )» 
ApoCès les tentatires d^Améric VeSpuce signa*^ 
l69s dans sa seconde navigàtioii^ un grand 
nomlnre de conjonctions furent observées dans 
le Yoyage de Magellan^ Le pilote Andrès de 
San Martin, s^adôtmasul^tout à ce genre d^ob- 
sertations en £étrieret en avril iSaOy sans 
doute d^ifirès les conseils de Fastronoine Fa^- 
leiro dont Bsooios possédait par (ragmens le 
manuscrit du Traité des longitude^^. Lorsque 
les résultats de Ces cdMervations lunaires pa*^ 
raissaient dénués de toute vratsemblaoïoe^ a on 
était ineertain fii Fon devait accuser la régn«- 
larÂtédu mouvement des j^anètes ou supposer 
de fréquentes erreurs typographiques dans 
les Ephémérides de Régiompntan. » Comme il 
ne s^agissait de rien, moins que de la vérit^bl^ 
position de la lignp de démarcation et de 

' lie manascrit de Colomb faitaittsi mention « de lit 
conjonction de Me^icure et de U lune|.« mai» I^aa Cmi» 
ajoute prademment : * Quoiqu'il paraiase que Tamirai 
savait un peu (mlgo^ d!a«tn^qjp?y les noms^ des {danètes 
sontmftlpbua^.s^aisdwtepair la&ute di^copito» « , 

^ Voyec les vaiisei{i>eiaeQs ^ue j'ai d^Hn^^foni^ I, 

p. 302» 
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la questûm de savoir si les Iles PtûUppines ap^ 
partenaient à PEspagne ou au Portugal, ces 
prétendues Êtutes d^impression dans la Con-- 
naissance des temps de Nuremberg parais- 
saient d'aune gravité imposante aux yeux d'^un 
grand historien portugais de ce temps^. 

Le témoignage de Pierre Martyr d^Angli^ra 
mV déjà servi* pour rappeler combi^i Ves- 
puce et Pinzoninsistment simultanément, dans 
le récit de leur voyage , sur les merveilles de 
la voûte étoilée du ciel austral. Les marins qui 
avaient accompagné Vicente Yanez Pinzcm, a^ 
firmaiait n^avoir trouvé aucune étoile qui 
marquât le p^e antarctique, mak « Pappari- 
tion dWe obscurité nébuleuse et dense près 



* Joao de Barros. Il dit « que levava Andres de San 
Martin eirados os numéros das Taboas do AlmaDach 
per que se regia. > Barros suppose de plus qu'il y a eu 
quelque supercherie dans les calculs astronomiques des 
Espagnols, et il se fonde sur le témoignage d'un mourant 
(Bustamante), compagnon de Magellan. San Martin ne 
pouvait se persuader que « os Almanaches de Joannes 
de Monte Regio da impressao de Joao Liertestim 
(Ldchtenstein?) abondan de tantos viziosdaimpresao. » 
Asia, Dec. III, P. I {éà. 1777), p. 6S0 et 658^2. 

* Voyez plus haut, p. ao5. 
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de Thorizon, vers le sud, )> les avait singuHè* 
rement fi^appés. Interrogad a me nautœ {qui 
F^icentiumJgThemPinzormmJuerantcomitati} 
an antarcticum (^iderentpolum: stellamsenul^ 
lam huic arcticœ similem quœ discemi circa 
punctum{pohim?)possit^ cognoçisseinqidunt. 
Stellarum tamen aliam^ ajunt^ se prospeœisse 
fojciem densamque quandamabhorizonte ça* 
porosam caliginem^ quœ oculosjere ohtene^ 
hraret^. Ces mots me paraissent offrir la plus 

■ Océan, Dec. I, lib. IX. La rédaction de ce passage 
est probablement de i5io , l'observation des marins est 
de i499' C'est donc bien à tort que le père jésuite 
Richaud (Mém. de fAcaâ. t. VII^ p. 823) se vante 
d'avoir vu le premier les s€u:s de charbon. Le père 
Acosta {Hist, naiural de las Indias ^ lib. I , cap. 3) 
disserte aussi sur la cause des taches noires du ciel 
austral qu'il a observées au Pérou et qui « ressemblent 
à la figure et portion de la lune éclipsée par leur noir- 
ceur et obscurité. » Ces taches, ajoute Acosta, se meu- 
vent « dans le même rapport que les étoiles dont elles 
sont voisines et ne se séparent jamab d'elles. De même 
que la voie lactée est plus resplendissante , parce que , 
composée de parties du ciel (des espaces célestes) plus 
denses, elle reçoit plus de lumière, les taches noires 
qu'on ne voit p<u en Europe^ sont privées de lumière 
pour èti*e des régions composées de parties plus rares et 
plus transparentes, » On a de la peine i concevoir 
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i»ltfâ#pfift description des taches noires (^aes 
de charbon y eoedbetgs) , ré^n du ciel austrid 
dont la Bcûroettr Tanable ne BftV aucuneii»nl 
paru Teffet du contraste et sur kiquelle sir 
John Heraehel ¥a bientôt répandre de grandes 
ii|ii^ de pbîlosophîe natureUe. Ve^fHice ne âât 

ccpamimt im «ttroiMNifee «dèbre (K. dé Zjach^ dana 
BaDS> lahrbwh^ 1783, &« 167) a pu cnnclnm de e^ 
passage très remarquable d'Acosta que cet tuteur dAQt 
Fouvrage parut à Se ville en 1690, parle « de taches 
du soleil que l'on voit au Pérou et non eu Europe, » Il 
n'est pas douteux qu'à Lima y lorsque dans la saison de 
la ganta (brumes),, pendant des mois entiers, le disque 
du soleil parait voilé, t^mtot rouge, tantôt hlane, os 
pourrait ap^cevoir à V^il uu et sans l'interposition 
d'un verre de couleur, de grandes taches du seèeii, 
com^ par exemple du 19 au 2^ «lai» i6«a, GaMlée ea 
a vues à r<?eil pu : cependaint je n'ai jamais oux dive 
pendant mon s^our au Pérou que lee indigènes 
eussent parlé de taches solaii^ea aux pr^amiers couqm^s^ 
tadores. M. Rigaud, dans son intéressant Mésooire sur 
le peu de droits que Harriot peut s'arroge à b décour 
verte des taches du soleil qiU Q»t due à GaULée et à 
Fabricius Phrysiu^, reud prob^le que M. de Zfusha 
confondu le père Josqph Acoata^.auteuv de l'hisloiiî* 
naturelle des Indes , avec Alvarus TeU^ Dacoita, qui 
en 1734 ft publié u^e di^sartaticm dema^utis soim 
{AçcountofHarriofs astron* papers^ Oxfc i835, p. 3^.) 
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m^doD à^ tacher noires que d^une manière 
très vague dans la troisiènije voyage (dans la 
le^tjre àMédicis de Taïuiée i5oa), où il paiie 
d'ux^ Canopo fosco. Le vpyage qui nous oc- 
cupe ici nVffre apcuue trace de ce genre d^oI>- 
servation. Il s^y extasie sur la beauté des qua- 
tre étoiles quHl croit être celles qu^on trouve 
désignées dans un célèbre passa^ge de la Z?^- 
\^ina Çom^dùi. « Twdis que j^élais occupé, 
dit Vespuce , à dhercber vainement une étoile 
polaire du sud, je me rappelai des paroles {de 
un detto) de notre poète le Danle, qui dans le 
premier chapitre du Purgatoire j en feignant 
de sortir d^un hémisphère poifl: entrer dains 
Fautre, veut décrire ce pôle antarctique et 
chante z lo mi volsi a man désira e posi 
mente.... Il me paraît à mcâ que dans ses vers 
le poète a eu Finlention de décrire par les 
quatre étoiles le pôle de Fautre firmament et 
jiisqi^^içi je n^ai aucun doute que cela ne soit 
ainfii, parce qu^en ef&t je vis quatre étoiles 
qui figuraient (ensemble) una mandortay et 
avaient peu (!) de mouvement. » Vespuce, 
comme le prouvent ses deux lettres à Pier 
Frswicescp de^ Mçdici y ne connaît point encore 
le nomdelaconstellatiop: au Uew d^une croix 
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qui indiiiée au lever et au coucher, est droite 
ou perpendiculaii^^ sur lliorizon au mom^it 
du passage par le méridien, il y Yoit très pro- 
saïquement la forme dW rbombe ou d^uiie 
amande^. Ces circonstances méritent quelque 

* Cette position perpendiculaire au moment de la 
culmination, tient à la très petite différence d'ascension 
droite (4^ 25 ^ qu'ont les étoiles a et 7 placées aux deux 
extrémités de Tarbre de la Croix du Sud, dont ]3 et ^ 
foiment les bras. Dès la fin du seizième siècle (Acosta, 
Jfisi. naf.jr moral de !<u Indias, Sevilla, 1690, lib. I, 
cap. 5), les colons européens , habitans des tropiques 9 
se servent de cette constellation australe comme d'une 
espèce d'horloge. Ils, oublient seulement quelquefois 
que c'est une horloge qui avance de 3' 56^' par jour. 
J'ai rappelé ailleurs {RelaU hist, 1. 1, p. 209) l'allusion 
heui*euse que Bernardin de S. Pierre, auquel rien 
n'échappe de ce qui peut caractériser la localité ou la 
nature d'un site, a feite de la mesure du temps par la 
position de la Croix du Sud dans l'admirable ouvrage 
de Poulet Virginie, 

> Ce mot de mandorîa a en effet en italien deux 
significations. Aussi obtient-on deux figures distinctes, 
le rhombe et im ovale alongé à \me de ses extrânités, 
selon que l'on tire les lignes droites de 7 à j3, de j3 à a, 
de a à <^, et de (^ à 7, ou que l'on projette une courbe qui 
part de a, traverse |3, 7, $ et revient vers la pointe 
inférieure a. H me paraît plus probable que Vespuce a 
pris mandorîa pour losange avi figura di romhô. 
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explication. Le grand nom du Dante, les 
doutes que ses commentateurs les plus célè- 
bres ont Êdt naître et Tintérét qui se rattache 
)Eui déveloj^ment de Vastrognosw du ciel 
austral répandue progressirement parmi les 
peuples de Foccident^ justifieront les éclair- 
oissemens dans lesqudU je dois entrer. Malgré 
le jour que M. Ideler, dans son ouvrage clas- 
sique : Recherches sur P origine des noms des 
étoiles^ et plus récemment MM. Keinaud, Ar- 
taud et Fastronome Cesaris, ont répandu sur 
cette matière, il reste encore à discuter le de* 
gré de probabilité dont sont susceptibles les 
résultats auxquels on s^arrête. 

Les quatre étoiles qui forment la Croix du 
Sud étaient , au siècle de Ptolémée , visibles 
dans la partie la plus méridionale de la Mé^ 
diterranée. Du temps de cet astronome, a 
(le pied de la Croix) atteignait à Alexandrie , 
lors de son passage par le méridien , ime hau- 
teur de 6** 54' ; aujourd'hui cet astre , à cause 
de Feffet de la précession des équinoxes, y 
reste plus de 3* sous Thorizon*. Dans le cata- 

' Idsler, Vntersuchungen ûber der Ursprung und die 
Sedeulung der Sternnamen, 1809, p. 277. 

IV. 21 
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lôgue de Ptoléteiée , les belfes étoiles tt'et^ié 
la Croix du Sud appartiennent à ta coiiatdktiofet 
du Centaure. Elles sont placées ^ selon Pcx-^ 
pression de Ptolémée , dans le saiût du pied 
gauche et dans la cheviile du pied droù^. 
Alors, i5o ans avant notre ère et plus encore^ 
du temps d^Eudoxe, on découvrait en allaiil 
vers le sud, d'*abord a du Centaure, et plus 
lai'd Canopus : aujourd'hui on voit progressi- 
vement Canopus , a du Centaure, la Croix du 
Sud et les Nuages de Magellan; Dans un même 
lieu taspect du ciel change partiellement paf 
la suite des siècles : entre les parallèles dje 

' D'après Delambre (^Hist, de Gastronomie ancienne, 
1. 11, p. 282) ce sont les n*** 34 et 32 de la traduction dé 
l'abbé de Montignot (Etat des étoiles fixes y par Cùmàe 
Piolémée, Strariï. 1787, p. 149)» en suivant Tanalogi^ 
du texte grec^ mais non l'application qu'en &it le tra-> 
ducteur à la constellation de la Croix. Comparez aussi 
VAlmageste, édit. de Halma, t. II, p. 80. M. ïdeler 
suppose que la constellation désignée sous le nota de 
trône de César ^ dans le curieux passage de Pline (lib, 11^ 
c. 70) : « Nec Canopum Italia (cwTiit) et quem vocairt 
Bérénices crinem (!), item quem sub Divo Augusto 
cognominavere Cœ saris thronon^ insignes ibi stellas, » 
est aussi notre Croix du Sud. A la cour des Ptolémées 
(Ideler, p. 260 et 296), la flatterie des astronomes avait 
déjà changé le nom de Canopus en Piolemœon, 
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ïlhodes et d^Alexandrie ces ehangemens phy** 
sioncmiiques du ciel sont devenus d^autant 
plus frappans, qu^s affectaient la déclinaison^ 
et par conséquent Tapparition des plus res^ 
pkndissantes étoiles australes aur-dessus de 
rhorizon^ Du temps de S. Athanase et de 
S. Basile, au quatrième siècle, les chrétiiens 
de la Thébaïde voyaient encore la Croix du 
S^d à lo^ de hauteur. Nous ignorons à quelle 
époque là figure d'ime croix a été signalée 
pour la première fois dans la partie inférieure 
du Centaure de la sphère grecque ; il est pro- 
bable que la dénomination est due à des navi- 
gateiws chrétiens soit dans la partie septen- 
trionale de la Mer Rouge , soit sur les côtes 
occidentales de PAfrique, où les Catalans, sou3 
Jayme Ferrer , étaient déjà arrivés en i346 
jusqu'au Rio del Oro par les 23"* ^ de latitude 
nord. Kazwini et d'autres astronomes arabes 
connaissaient aussi des croix dans la constel- 
lation du Dragon et du Dauphin '. On ne 
peut douter que le Dante, dont l'érudition 
égalait le génie poétique, a pu avoir notion 
des quatre étoiles de la Croix du Sud, soit par 

• Et Salîb. (Idelek, p. 35, i lo et 4i9) 



3^4 SECTION OEUXIKME4 

les voyageurs pisans ouyénitiens qui yisitaiehC 
FEgypte, TArabie et la Perse^ soit par des 
globes de construction arabe semblables à 
ceux de Dresde et de la collection du cardinal 
Borgia à Veletri '. Si donô les quatro stelle 
du Dante sont celles de la Croix, ce que la 
plupart des commentateurs * admettent, on 

' Ce globe céleste ^ qui a passé de Veletri à Rome, a 
été dressé dans la Haute-Egypte par les a 8® de latitude 
(JPurgai, trad. par Artaud, i83o, p. 167), l'an 622 de 
Fhégire, pour Tusage du sultan "d'Egypte, Malek" 
Kamel , fils du célèbre Malek-Adel. ( Globus cufico 
iiraùîcus F'eliterni Musei Borg. a Simone Assemano 
illustr. 1790.) Le Dante a pu avoir ce globe en main, 
comme il a pu avoir vu, selon l'observation de M. Rei- 
naud, la tente que le môme sultan d'Egypte envoya, 
en 1232, à l'empereur Frédéric II, et dont la partie 
supérieure mise en mouvement par un clepsydre, 
comme nos toits tournans d'observatoire, offrait la 
configuradon des constellations. Cette recherche de 
luxe indique une civilisation singulièrement avancée. 
Le globe céleste arabe de Dresde a été décrit par Beigel. 
(BoDE, Jahrb» 1808, p. 97.) 

• Lettre écrite à Cochin dans l'Inde, le 6 janvier 
i5i5 (Ramusio, t. I, p. 177). Corsali raconte ce qu'il a 
vu par les 37** sud, en naviguant de Lisbonne au Cap 
de Bonne-Espérance : « Au-dessus de deux nuages 
{^nugolette) qui circulent autour du pôle antarctique. 
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n^a pas besoin d^attribuer au poète un esprit 
prophétique comme le faisait au commen- 
cement du seizième siècle le voyageur floren- 
tin Andréa Corsali. 

Poiu* bien juger de Tastrognosie du Dante, 
il faut considérer à la fois plusieurspassages des 
chants I, VIII, XXIX et XXXI du Purgatoire, 
qui ont d^intimes rapports entre eux. Aux 
^iia/r&' étoiles non viste mai fiior cK alla 
prima gente^ se trouvent diamétralement op- 
posés, et ce fait est très important, trois flam- 
beaux , facelle , a dont la lumière semble 
embrasser toute la région du pôle austral * . » 

parait) à 3o^ de distance du pôle, vne croix menreil* 
leuse (croce maravigliosa) au milieu de cinq étoiles quji 
Tentourent (peut-être a, /a, e, 7 et ^ du Centaure), 
comme le chariot entoui'e notre étoile polaire. Cette 
croix est si belle qu'on n*ose la comparer à auciui autre 
signe céleste. Si je ne me trompe pas, c'est de ce crusero 
qu'a parlé le Dante, con spirùo pro/eiico, dans le con^ 
mencement du Purgatorio, quand il dit : • lo mi 

volsi, » 

• Dans Purg. VIII, 85-93 : 

Gli ochi miei ghiotti andavan pure al cielo, 

Pur là dove le stelle son piu tarde 

Si come ruota piii presso allô stelo. 

El duca mio : figUuol, che lassa guarde? 
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Ces demiàivs brillent au firmam^it lorsque 
les premières sont couchées. Paroû les cons^ 
telUticms que Tantiquité nous a bransmises , et 
parmi celles que les astronomes modernes y 
ODi; ajoutées, il y en a qui, par leur isolement, 
par un certain agroupemait S3nQabétrique , ou 
par iw rapprochemoit dYtoiles de première t 
seconde et troisième grandeur, s^indlvidua^ 
^$ent pour ainsi dire^ et forment un taut,, 
même aux yeux des hommes qui scmt 1^ flm 
inattenti& k ce que Ton pourrait appeler la 
CCHi9fK>siti^ ^M paysage du firmament. Telles 
$ont la Grande Ourse, Cassiopée, la Couronne 
ou le Scorpion. En Élisant, dans les forêts de 
rOrénoque, à la Tue même de la voûte ctoilée, 
interroger par mes interprètes quelques In- 
diens à demi-sauvages, j'^ai constamment trou- 
vé qu^ils isolaient ces mêmes groupes d'étoileç 
et les désignaient dans leur langue par un nom 
particulier. D^autres constellations de notre, 
sphère, et c^est le plus grand nombre, sont des, 

Ëd io a lui : a quelle tre Êicelie 
Pi qhe' 1 polo di quà tutto quanto arde. 
Ëd egli a me : k quattro ckiare «telle 
Che vede?î staman, aon di U basse 
£ quesie sob «alite oV eraa queUe. 



groupes formés artifici^ement, et que Tobserr 
vateur exercé a quc^uefois de la p^e à ae 
r^[>résenter en entier en contemplant le firma- 
ment. Or, dans la partie du ciel austral que 
voit le Dante au sommet de la mont^igne du 
Purgatoire, aux antipodes ^e Jéf^usaleqa, il n'^j 
$1 pas qua^ étoiles qui formant u];i groupée 
plus naturel que celles de la Croix dn su4t 
Cûst cemottf qi^ a guidé Vasp^ce, CofrsaU fit 
les cconm^itateurs^ en comparait la Çro^x 
^ux quatre étoiles du Dante; mais un raisoi^ 
nem^it analogue ne peut s^appliqiier « ^w^ 
trois flambeaux » qui brillent quand les qua- 
tre autres sont couchés. Diaprés la suppositiQ^ 
de Fastronome de Milan , l^abbé de Cesaciisy 
insérée dans le Commentaire de PortirelU, l^ 
trois /ocelle sont les trois belles éjtoiles du 
Navire, de TEridan et du Poisson austral : ce 
sont Canopus, Achemar et FoDfiabaut. De ces 
trois étoiles, celle du milieu est s^arée de^ 
deux extr^aes de 7a''| et de io""^. Cepen4aifiit 
si Ton se rappelle qu^Achemar passe au mérir- 
dîen supérieur quand la Croix n^est éloignée 
que de 1 8"* du méridien inférieur (le Dante dit; • 
m Les quatre étoiles que tu as vues ce mati^i 
^pntà préseo^t lè^r-h^ d^çù s^n^ sprtiçs Qes. 
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trois » )y lorsqu^on considère que sur les glo^ 
bes arabes que peut avoir vus le Dante , tout 
Pespace entre le pôle austral et les trois belles 
étoiles de Canopus, Achemar et Fomahaut, 
reste vide, TexpUcation de Pastronome de 
Milan acquiert beaucoup de vraisemblance. Il 
ne fiiut pas êlre trop difficile sur le « cours 
ralenti des astres , comparés à ces parties de 
la roue qui sont le plus près de Tessieu. m 
Fomahaut et Canopus n^ont, il est vrai, que 
So** 29' et 52** 36^ de déclinaison australe; 
mais on ne cherchera pas une précision de 
détail dans un morceau de poésie où domine, 
quant à la description de localité, Fidée de la 
proximité du pôle antarctique et de PSaxe du 
monde. 

Le mysticisme philosophique et religieux 
qui pénètre et vivifie Humiense composition 
du Dante, assigne à tous les objets, à côté de 
leur existence réelle ou matérielle, une exis- 
tence idéale. Cèst comme deux mondes, 
dont Pun est le reflet de Pautre. Le groupe 
des quatre étoiles représente, dans Pordre 
moral, les vertus cardinales ^ la prudence,' la 
justice, la force et la tempérance; elles mé- 
ritent pour cela le nom de « saintes lumièrès^^ a 
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luci santi ' . Les trois étoiles « qui éclairent le 
pôle M représentent les vertus théologales^ la 
foi, Fespérance et la charité. Les premiers de 
ces êtres nous révèlent eux-mêmes leur dou- 
ble nature*; ils chantent: «Ici nous sommes 

» Purg. I, 38. Un vieillard vënérable (Caton d*U- 
tique) s'approche. Il porte une longue barbe à moitié 
blanchie^ ses cheveux tombent par flocons sur sa 
poitrine : 

Li raggi délie quattro luci santé 
Fregiavan si la sua faccia di lume 
Ch' io '1 vedea, corne' 1 sol fosse davante. 
« Purg. XXXI y io6. Tel* est le chant des quattro 
belle*. 

Noi sem qui Ninfe, e nel ciel s^o stelle 
Pria que Béatrice discendesse al mondo. 
Fummo ordinate a lei per sue ancelle. 
Près des roues du char traîné par le griffon, on voit 
danser les groupes des trois et des quatre. « Tre donne 
in giro dalla destra ruota, venien danzando. » {Purg, 
XXIX, lai.) « Dalla sinistra quattro facean festa in 
porpora vestite., * {Purg. XXIX, i3o.) Il y a plus 
encore : Dans la Ihrre de la vérité , le Paradis terrestre , 
sept nymphes sont réunies. « In cerchio le facevan dise 
daustro le sette Ninle. » (Purg, XXXII, 97.) Cest la 
réimion des vertus cardinales et théologales. Sous ces 
formes mystiques, les objets réebdu firmament, éloi- 
gnés Iqb uns des autres^ d'apès les lois ét^nelles de la 
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des nymplies; dans le ciel nous sopmes dos 
étoiles. i\ 

Un traducteur récent du Dante, dont les 
opinions sont dW grand poids, se trouve 
tenté de reléguer ce que je croi^ appartenir aiji 
monde réel, les quatre stelle^ dans le seul 
domaine de Fimagination, M. 3treckiuss;* ne 
nie pas que le Dante ait pu avoir connaissance 
de la Croix du Sud ou d'*autres * étoiles voi- 
sines du pôle austral, mais il met en doute 
que le poète ait voulu désigner des étoiles 
réelles vues par de3 voyageurs ou des peuples 
méridionaux. Dans la précision dç sqn langa- 
ge, le Dante, selon M. Streckfiiss, n^aurait pas 
nommé les quatre étoiles a non viste mai 
fiior de la prima gente. » Pose opposer à ce 
raisonnement, que, diaprés les idées de cosmo* 
graphie systématique que la Dwma Comedia 
a ^npruntées ' aux Pères de rÉgbse, Fhéiiii^* 

Mécanique céleste y se reconnaissait à peine. Le monde 
idéal est une libre création de Tame, 4e Vkispiratiw 
poétique. 

* Die gâulieke Komodie des DofUe ÂUghi^rij i834.9 
p. i79etaa8. 

# /it/^mo, XXVI, 127. 

^ L^ du Purgàtoiie n'est par ccrnséquent pus Tile 
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plière inféricAtr du globe est tout aquatique^ 
Comme par la chute du premier homme , Vîlot 
montagneux du Paradis qui s^élève au milieu 
de Fimmensité de POcéan, a perdu ses pre- 
miers et seuls habitana, ce la prima gente, » 
Ad«m et Eve, cet hémisphère est resté entiè^ 
remen^ d^euplé\ Ce$t « un mondo senza 
gente. )> Cette circc^ostance ne justifie-t^lle 
pas les parolea du Dante, qui sans doute ne 
yeut pas p^Hcr de navigateurs venus accident 
tellement de la partie du globe dont Jérusalem 
est le centre, mais de la partie qui est déserte 
depuis qu^Adam et £ve ont été chassés du 
Paradis ? 

On pourrait croire aussi cpe Vespuce, en 
se flattant d^avoir vu près du pôle austral les 
quatre célèbres étoiles <^u Dante, ait pris pour 
t^es quatre autres grandes étoiles ép^ses, 
très éloignées les unes des* antres, et non la 
Croix du Sud; sans doute il ne connaissait pas 



Antilia, comme Ta pensé M. Ginguené. La conxiais- 
sàtice de l*Antifia ne date que de la première moitié 
du quinzième siècle, et le poème du Dante est com- 
posé entre 1298 et i3i5. 
' Jnjiernoj XXVI, 117. 
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plus que le po^e cette dénomination '; mais 
la comparaison quHl fait de la figure des qua- 
tre étoiles, à une mandorla^ prouve qu^il a vu 
un groupe j et un groupe isolé ^ la Croix même; 
Nous avons déjà dit plus haut que la même 
analogie avec les vers du Dante s'est présen- 
tée, seize ans plus tard, au compatriote de 
Vespuce, à G)rsali. A mesure quVi commen- 
cement du seizième siècle, les navigations des 
Portugais , des Espagnols et des Italiens y 
devinrent plus fréquentes autour du Cap de 
Bonne-Espérance et dans la Mer du Sud, la 
célébrité de la beauté du ciel austral devait 
grandir de jour en jour. On trouve souvent la 
Crcôx du sud mentionnée dans les journaux 
de route; par exemple, dans Pigafetta *, le 

■ Si le Dante avait entendu prononcer le nom de 
Croix, le sens allégoiique des quattro stelie atu'ait été 
nécessairement changé, et ce changement aurait été 
suivi de graves altérations dans quelques parties du 
poème. 

a Ramusio, t. I, p. 355. Pigafetta (i5ao) vit una 
croce di 5 j^e/^chiarissime dirittoper ponente. Les cinq 
étoiles étaient, selon lui, également espacées. Il compte 
sans doute c Grue, (entre a et (^ ) pour la cinquième 
étoile. 
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compagnon de Magellan, et dans les notices 
qu^un pilote portugais ' donnait à Fracastoro, 
sur son voyage à Tîle Saint-Thomas, placée 
24 minutes au nord de Péquateur. Telle était 
la prédilection* que les voyageurs marquèrent 
pour cette constellation, qu^Oviedo^ qui passa 
trente-quatre années de sa vie (i5i3-i547) 

* Lettera di un pilotto porioghese al conte Raimondo 
délia Torre (Ram. 1. 1, p. 1 16.) Le pilote ancMiyme dit; 
« Nous commençâmes à voir quatre étoiles d'une sur- 
prenante grandeur en forme d'une croix, vis-à-vis du 
Rio del Oro, et nous les appelâmes le Cruseroy comme 
la plus belle d'elles, il piede del C rusera. L'année n'est 
pas indiquée, mab le contenu de la lettre indique qu'elle 
est postérieure à la découverte de l'Amérique ; je doute 
que l'expression nous appelâmes (chiamiamo) doive être 
prise très rigoureusement comm'e/ir^miVrtf dénomination 
de la constellation. Le pied de la croix (a) est une étoile 
double, comme l'ont déjà observé les pères jésuites 
Fortunay, Noël et Richaud (Mém, de tAcad. t. VII , 
p. 8aa et 84i)î en 1681 et 1687, Fortunay croyait 
même l'étoile triple. 

^ L'ancien poème de Stella, publié en 1690, à Rome, 
sous le titre de Columbeidosy offre (p. i36) des vers 
descriptifs très remarquables sur la Crux aurata, Bembo 
{Hist, Veneia, lib. XII, fol. 83) est, comme de cou- 
tume, plus élégant qu'exact dans la description du ciel 
austral. 
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en Amérique, obtint de Ten^réur Qiarles V 
de pouvoir ajouter aux armes de sa famille, 
pour les améliorer (les embellir), à ce qu'il 
dit, les quatre grandes étoiles de la Croix du 
sud, qu'il considère comme \^ gardes du 
pôle antarctique *. Changeant en parcourant 
le monde, d'après l'expression heureuse d'un 
poète *, de pays et d* étoiles^ le vieillard vou- 
lut laisser à sa race le souvenir d'une constel- 
lation à laquelle il attachait un culte religieux. 
Nous avons vu plus haut que Christophe Co- 
lomb plaça dans ses armes ^Amiral de la 
Mer Océanique le tracé des terres qu'il avait 
découvertes, comme Diego de Ordaz la figure 
du volcan d'Orizaba qu'il avait gravi avec une 
hasardeuse intrépidité. Le blason accordé au 

• GoNZALo OviEDO T Valdes, Hist. gen, de tas Indias, 
Sevilla, i535, lib. II, c. ii, fol. 16, à. Il parle d'une 
chose très notable « que ne peuvent avoir vue que ceux 
qui sont allés vers le sud jusqu'aux 02° de latitude , de 
ces estrellas en cruz que andan al deiTedor del circulo 
de las guardas del polo antartico : las quales la Cesarea 
Majestad me dio , por mejoriamento de mis armas, para 
que io y mis successores las pusiessimos juntamente 
con las nuestras antiguas armas de Valdes. » Ceô armes 
se trouvent gravées à la fin de l'ouvrage. 

* Garcilassodela Vega. 
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jpiloté Sébastien del Cano ' lorsquHl ramena 
un de$ vaisseaux de Magellan, montrait lé 
globe terrestre avec la magnifique inscription t 
Primus vircumdedùti me. Quel siècle que 

* GoHAiiA, p. 56. (Voyez aussi tome l, p* '^99-) 
Caûû^ ou comme il est plus souvent nonimt^ dans les 
dotUDiens conservés dans les archives d'Espagne, Juan 
.Sébastian de Ekano (Nav. t. IV, p. LXVU, 17 et 36o), 
en ramenant le Nao f^icioria dy Tidore à San Lucar de 
lïarrameda (51 décembre 1 52 1 -4 septembre iSsa), eut 
ta gloire de la première circumnavigation du globe j 
dont istTctbon (lib. 1, p. 11, Al m.) avait entrevu la 
possibilité. Au départ de Magellan, le 10 août iSig, 
fa Viciuria avait été commandée par le capitaine Louiâ 
deMendoza, et non par Magellan, qui arborait le pa- 
villon d'amii'al sur le TaisseRa la Trinidnd. A cette 
epw|ue, Cano nVHaitque simple contre-maître du navire 
la Concepiiûri, Il n e pa ra î t m a Ib eu re u s emen t q u c trop 
certain que ce marin, devenu si célèbre j avait (rempé 
dans la conjuration de Gaspar de Quesada, qui éclata 
contre Magellan, dans la baie de St^-Julien, en avril 
1320, Les doeumens qui viennent (réti'c publiés (été 
i 837) à Madrid, par les soins infatigables de M. Navar- 
rete (t. ÏV, p. LXXXVII et 19a), jettent beaucoup de 
jour sur cette participation. Canoy comblé des laveurs 
lifi Charles V, qui lui donna audience à Valladolid, eut 
part aux suceès de l'importante expédition du comman- 
deur Garcia Jofre de Loajsa, ampicl est indubitable- 
nient due la pi-eroière découverte du Gip de Horn. 
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celui oùHiisUMre amtemporainepouTaitc^&ir 
de telles images à Forguml des races, perpé- 
tuer par dHiig^nieux emblèmes le souvenir de 
cet esprit chevaleresque qui, en frayant de 
nouvelles routes et en agrandissant la sphère 
des idées, a accéléré puissamment les pro- 
grès de PinteUigence et de la civiHsatiott 
humaine! 
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